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DE toutes les Ctkiques il n^en eft pa4 
de plus utile, de plas (âge depUts 
capable de faire impreffion , que xcU« 
qu^on tgàt introduire ingéoieufemeqt 
dans Une Hiftoire^ Qu'un Pbflorophe uoi|E; 
fe aux principes de la Morale les sgrd^. 
mens de la nait^ioni qu'il ait foin de peîn-» 
dre avec art les dif éremes paiBons d«i 
hommes» les révolutions du ccaur» ^ 
qu'il mette fon héros dans dés ûtuatione 
vraiièmUaUes^ naturelles (c frappantes, 
il ne peut manquer de remplir ^n objet; 
8'il ne réùffit pas toujours dans fon pro^ 
jet y il fait au moins furlescoaurscorrom^ 
pus des impreOions qui tournent à iVan^ 
tage de la vertu^ Un JLeâcur s'atteche 
owgié lui à rHiftoire de quelqu'un en 
faveur de qui Ton a fçu l'intéreffer j il 
compfttit aux malheurs d'un honnête hom^ 
me que k fortune peificute , de s'^idignf 
contre la auteurs de iês calamité; il 
plaint la vertu qu'on outrage , & voih 
droit punir le vice qui ropprinie;lgm(i* 
moire Ôc le cœurfenoujrrifi^ntdetiétioo; 
avantageufes à l'humanité. Quelquefois 
le Leéieur fe recennolt dans les portraits 
qu'on lui offire^ il rougit iBtéâenremeni 
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de la refTemblancfe ; maiâ eomiûe il ifi 
d'autre tcmoin de fe honte que lui-mê- 
me, ramour-propre n*eft plus écouté : 
pour tf avoir point à rougir déformais de- 
vant ies autres 9 il travaille à fe corriger^ 
3 apprend à régler fes paffions, à pré- 
voir & prévenir les rifques auxquels el-* 
•les l'expofent en méditant fur les malr 
heurs qu'elles ont caufés à d'autres : enfin 
l'imagination , agréablenrent occu^pée , (c 
remplit plus volontiers des principes de 
la Morale , qui comnmnément eft feche 
& rebutante lorfqu'on l'offre fans agré- 
ment. Ce n'eft pas aflèz pour côrrigef 
les hommes , & réformer les défauts de 
leurs caraftetes j d'en former une efpe* 
ce de catalogue; ils ne fe perfuaderont 
pas aifément qu'ils foient vicieux , fi par 
des exemples évidens on ne leur prouve 
pas qu'ils le font en- efifet. Peignez un 
homme avec des vices ou des vertos^) 
faites-en réfuher le bien ouïe mat qui hiè 
arrivent ; conduifez-^lé pu degrés de lia- 
digence à la félicité, fqn bonheur ou fes 
infortunes donneront toujours lieu à d^ 
folidts réflexions. 

Les Romans doivent fans«doate leur 
brigine à la vanité , i rig^ibrance & à la 
fuperftitioD. Quand dans les premïm 
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^îè^ un homme s'étoit tendu fàmëuic 
^ar fa lageflTe ou {)ar fa valeui:, fes amis 
bu Tes créatuites tifoient parti èe&répiî^ 
tation & de foti mérité j même après & 
faidrr. Les VêrtUs ajiparfemment étoieik 
ii tniési dans ceà tems ^ que le Vulgaire 
& lailfoit àifément pe^uaderqu'un graiid 
liOmiiie àvdit en lUi-méme quelque chofê 
1de furnaturél & de diviii; Les Honnè- 
tes*géhs & lés Hétôs devinrent donc potir 
fés fots de3 ob|ecs dignes d*adoradon : dit 
tranfinit de pçftérité enpoftéricé despà- 
hêgyriqùès tifius dlmpoftures , defquei^ 
là d'ingékiieu jc ^olidqtieât, ou, pour jtbleujc 
tliré^ d'habiles fourbes i avoient été là 
ftuteuiS) Tel eft fan?*doute le principe 
fié la Mitholpgie : on confkcra par deé 
Autels & des Temples la mémoire des 
premiers Héros dé TUnivers; & le Pa* 
gânifiné naquit d'une coUeâion de faitj» 
merveilleux & romanefques } les Scien* 
tes^ les Beaux- Arts, & fur tout la Poé- 
lié , i^rétetent des agrémens aux Hiftoi^ 
tes : celle- ci fixa davantage l'attention des 
ttùditeurs , i'harmonie lui prêta fes chair* 
hiéè;on énténdoit chanter avecplaifirle$ ^ 
Vers compofés en faveur des gen^ illuf- 
Ires^ bns'éa omoit plus facilement lamé- 
tabirejc'èft aînQ que la Tragédié&rËi 
pOpée prirent naiOane^e. Les exogrès dii 
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goût lèsôQÇ petfeéUonnéj^s l'une &ratt- 
tre^ La Poéfie dans tes premiers iîectes 
étoit (eule Torgane de h gloire & dû 
tems; on ne connoiflbit pas r^iiftoiré 
en pro& , on l'eût mâme méprifée : c'efi 
la raifon ponr laquelle nous n'avons dei 
Anciens aucune Hiftoire en profe, aii» 
cun Roman dans ua tems où ia Potfie 
étoit portée chez eux au degré le plus 
fublime ^ à moins que Ton ne veuille 
donner ce iaom à la Cyr^éMê de ICéno^ 
phon. 

'- ■ ■ • ,• ' • , . . ' • . ' ■; 
. L'iiruf^ioii des Barbares m Europe 
rayant plongée depuis ^ans tes ténèbres 
de Tignorance la pla» KrafTe , quelques 
pérfohnes abbftnt de la confianiié que l'oa 
«avoit en elles » fe crurent en droit à leur 
tdbr de fabriquer mmbre d'Hiftoîresii- 
butfeufesi Les Auteurs, des Romans qui 
parurent alors ^ imit^ent teurs hy- 
perboles & leurs exagérations e;itrava- 
gantes. Des Ecrivains fans forc^^ (ans 
€Q)rit^ &ns {lyle&&ns génie étoumrent 
fous un amas de fiâioos rit^iculeslamé- 
inoire de& Poëces andetisi ils étonnèrent 
leurs Leâeurs imbé^fs. par des produc<» 
tions floonftrueufes ÂcÇapavraifecnblance^ 
fans s'embarrairer de fien fake pour le 
cœut Qtt {K)U£ reprit i Us emplQyerent le 
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tbiovin ûe$ Dievan j ée6 Diables, dei 
Encfaaateun & d» Sorciers ; ce n'étoic ' 
pas la verta ni la condaite de leurs Hé«» 
im qoi triômidioieiit des obAacles tfdi 
s^oppofoiest aux progrès de Içor gloire ; 
ils^ les gradfioîent d anp force fiimacat^ 
sdfte qui les irendoic invineibles^ & de 
rappoi de quelque Enehantetur ou de 

Quelque Fée qui opéroient toujours fort 
propos des rascactes ta leor faveur. Ces 
abCbrdkiés ftvoipQt cependant des partir 
fims outrés , àss admirateurs &ns nbmt 
bue, & pireique mit le monde (icoit im-^ 
btt cPttu goAi: infenS pour les Romans 
de Chevdlerieiloriqiie ringénieuxCerr 
vuMB les ktaqua &ec tant de fupcès , 
& par une admirable Parodie de. ces 
snauMii Oovzages, le» fil voir dans leur 
vrai pokit de vpe, en dégoûta les giens 
fenllis^ & donna i Ton tour l'idée (fun£ 
«utre forme de Romans , a^Qi utiles poui: 
ks mœtu» qn!aflMi&mes poof r^fj^it, 
^n ce qn^il y pei^ bAbiî^men^ Içs di- 
vers aeddens qui fe fivçedent d^i^s |p 
cours de notre vie. 

Cette méthode a été adoptée papto^ 
les Auteurs de nouons qui lui ont (ac- 
cédé ; mais pedbfine jii(qu!à ptéSmi Qe 
s'en eft mieuK acquitté qw Mr. Le S^e ^ 

fur-tout dant les Avanturei de CUhlasd^ 

^ \ ■ 
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S^tilfanè.'. Avtc combien d'erprtt &46^ 
lagacité n*y peinwl pas*lescapiice3de^ 
fortune & les miferes de la vie } }é V^ 
pris pour modèle ; j'ai dirigé mon plai^ 
Vur le fie n, en me réfer van t néanmoins 
^a liberté de ne pas Timitèr feivilement 
^ns Texécution : mon fcrupule efl fondé 
fur les réflexions fuivântes. . 

Le récit des Aventures deGilblasell 
fait d'un ton fi gai , que quelque malheu-: 
^eu}t qu'il foit, il né laifiè pas de faire 
rire; il pafle, felon moi^ ttop rapide- 
ment d'une fituation à Vautre ; on tfa 
pas plus le tems de; compatir àfoninFou:* 
tune , que de s'intéreffer à fon bonheup 
Des contraftes qui fe fuccedent fi i^apit 
Cernent dans une HiftoffC) choquent 1^ 
yxàiiemlilahce ; ils ont peut-éttre empêt 
çhé l'Auteur de réuffir dans fon projet;^ 
çeft-àrdire,' que le Lefteur a fi peu ai 
^ems à réfléfchir fur les Aventures de Giji- 
blas, qu'il ne s^apperçoii; pas que le twit 
Je l'Hiftorieii étoit dé l'inftruire plutôt 
que de l'amufer. Je me fuis, quanç à 

g 01, propofé de donner l'Hiftoire d'un[ 
ômme diftingùé par un mérite cotnmuti 
4 cous les hopnétes gens, lequel çATuyc 
Tous les malheurs attachés ordiaa.wi»i,çV 
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iffcz généreux pour protéger contre Ta- 
yarice , l'envie , la malignité des autres 
bommes. Pour intérefler davantage les 
honnêtes gens en fa faveur , j'ai cru de<* 
voir lui donner une naiOance illuftre ; ce 
qui me fera peut-être reprocher de l'a- 
voir engagé dans des fcenes baffes & tri- 
viales^ mais pour peu qu'on y réfléchi!^ 
fe, oh fentira qu'il n'eft pas naturel qu'il 
(bit le ïjéros de grandes aventures dans 
l'état; où il efl; réduit. D'ailleurs^ les 
palfions des gens du commun, qui na 
font point mafquées en partie pari hypo- 
crite politeSfe , m'ont paru plus aifées i 
peindre; lesçara^eres & montrent tels 
qu'ils font (iarmi eux; ils n'ont pas l'arc 
dangereux de déguifer la nature, ainfije 
crois peuyoir me difpenfer d'en dire da- 
vantage pour ma jultification ; l'exemple 
des plus girand^ £crivaias en ce genre 

me j^ftiBç« 

Je dois en môme tems avertir le Lee* 
teur que ces Aventures ne peuvent man- 
quer de lui |tre naturelles , puifqu'elles 
font véritables; nmis pour éviter les per- 
fonnalités, j'ai cru les devoir déguifer 
par des circcmftançes de pure imagina* 
ttoij. 



Je n*ai pas] non plus été fort forupu* 
\t\xs, fui le choix des teifnes que faî mis 
dans la bouche demespedonnages^mais 
j'ai craint de faire tort àlan«are envoû- 
tant la corriger. Les expreffions grof- 
fieres de quelques-uns d'eux ne doit 
p93 choquer la délicatefle du Leéteur, 

Ïteilqu'elles ^ignent lëa mouvemens de 
eurs vnes bien mieuxqu'unlangageplwi 
décent, mais en isêine KQis moias ex'* 
prçlfif. 
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derik le refufi. Judicieufes réflexions de 

Strxtp fur PEtat Militaire. 154 

XVII. Examen de Roderik auCcllege 
dkt Cbirurgient. Dijpute eptre les Exami- 
nateurs. jJé^uifement de Jackfin. Motif 
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qui en réfube. K94 
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dont il Je firt pour s*en venger. Le Com 
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^ Coqsutte, il échappe beureufiment àfisar^ 
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Vun & P autre confpirent ùomte Roderik, 
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quelle si eji réduit. Rjsntontrè de Roderik 
& de la femme quUl voulait ipoufiK 11 
ta trouve dam la dernière snijere & ' la 
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XXII, mjioirt de Mademifille mi^ 
liatm. dso 
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• erreur & la /épate. Suite g? fiiï 'de 
rkiftoire de Mademoifelle Williams. Elle 
tmb'raffe un nouveau genre de vie*. hé(§ 

^XtV. iiodètïk ejl attaquée par dei 
Racoïeûfs , & mené'dt force Jur un Vûifi 
:fiaa. H y éfl extrtmemehi mahraiti. On 
le tranjporte fur un Vaiffeau de guerre j 
où il efl rnis aux féru II feconûùît fok 
'ami Tomfom ; qbi k fait recevoir t/oipei 
fne gardon Chirurgien» Pàrirâii du Capi* 
tainé , au Chirurgien • É? du premier Garj 
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XXV. Conâuiiè de Mr. Màrgan , p'ré^ 
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; itom iè fon emjbloi. DefiripiioA de Vlhûf- 
mèrie dIU ValueaU. àji 

— XXVL PiUfteurs àccidehs arrivent à 
Roderik. ^5 

XXVtt. Roderik àcquîèH hflinïe ^ 

i'amitii dû t)oâeur Atkim\ qui là fait re^ 

cèmir troifieme Gar çon& lui fait qt^ebfuel 

pf'éfem. Le Dbâeùr quitté le Vaifjthux 

* 'Un autre Chirurgien prend fa ptàct. Vin- 

■ bumaniti & 4^ ignorance de ce Chirurgien 

foni fatales à ptujkUri Malades. ÙifpùteiR 

'^ Morgan & du Capitaine. " »• 



€^kP. XXVIII. CdUn du Capitaine. J)é^ 

part du Vaiffcau pour Sainte Hélène^ 

Ttmpht, Roder ik fe trouve à l'attaque de 

Carthagene. Il change de Faifc^u. à99 

" XXIX. Portrait de fon nouveau Ca» 
pitaine. Retour de Roderlk eri Ahgle^ 
terre. got 

XXX. Roderik fe tratne dans une gran- 
ge; Effroi qu'il caùfe à quelques PayfanSé 
Secours inefpéré quv reçoit d'aune prétendue 
Sorcière , dans le tems quUl efi abandonné 
de tout k mondci 318 

— XXXi. Hifioirë de Sophie; Con&iis 
que Random reçoit de cette Dame. Mlle le 
place en qualité de domejlique chez une Foh 
le fçavante. 325 

XXXlL ik quelle façon Roderik fut 
reçu de Mademàifelk Sapho. Il devtent 
amoureux de Narcifa fa nièce; il lui con^ 
te fes aventures y & fe fait eftimer de fa 
Maitreffe. Portrait du Chevalier foh neveu 
& du Sieur Timothj , ou du Gentilhomme 
rival de Roderiki Defcription de la Biâlio^ 
theque de Mademoifelle Saphoi extràva* 
gance de cette Dame^ 334 

XXXIII. Roderik taijfe voir une par- 
tie dé fes connoifances y ce qui engage Made^ 
moifelle Sapbo à lui faire fart de fes Ouvra^ 

Îes. Il lui en montre quelques -uns des fiensé 
toUanges peu flattet^es quihn reçoit. Nar^ 
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ci fa voit auf^fis produàimi avec pîaîfii^ j 
ts lis applaudit. Roderik fait involontairi- 
œm la cotiquile de la cuifmiere & d'utze 
laitière déjà Matirefe. Jahufie de ces deux 
femmes. Elles lui font des avances , ce qui 
tccafionne contrt lui la Biouvaife humeur 
d'un rival. ^g 
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CHAPITRE PRENtiER. 

Nàreijfa fixant trouvée en datigcr^ Ronk^ffi 
la fauve de ia brutalité du Châvalier Tim(h 
thjj II lui diclare^fà pajjion ^ & fi fauve 
fur la câtepour éviter la vengeance defon 
ennemi, Ù efi arrêté par des Contreban»^ 

' dier% & emmené à Boul<igne , où il trotsve 
te Lieutenant: Bmilingfm^ oncle en très» 
mauvais itat , . â? lui foitr^iit. quelques fê^ 
cours. ' Converfation qu'il eut avec lui. 

IL y ëvok des momensvott mon carafieré 
ambitieux prenait le deflus. Je m'en 
roulois à moi-même d'avoir pu sf abaiiTer 
à un état auili- vil c^e cehii de.domef tique # 
& je formois dans nia tête mille projets de 
me faire reconnoitre pour • QèntiUiomihe i 
& revendiquer un état auquel ma naifTancel 
& mon éducation me donnoient droit de 
prétendre^ Pendant que je m'ocCupois in« 
fruâueufemenc de ces idées, le tems s'é^^» 
couloit infenfiblement ^ & il y avoit déjà 
huit iriois que je faiibis le métier de la- 
quais quand il lurvint lin accident qui mifi 
fin à tm fervitudci & me fit perdre pouf 
le prèfeot toute .eli>érance de réufiir dtoà 
feion amogn . , ' . 

Time It. À 
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Nardfla alla un jour faire une vifice che2 
MiflT Tiquec ^ qui demeuroic avec fpa irere 
à un mille tout au plus de la maifon , & Sir 
Timotby l'engagea à revenir fur le foir à 
la fraîcheuri Sa s'offrit de raccompagner. 
CéCiMc un vrai brutal ^ qui 9 i^c^ant de 
la foliiude qui régnoit dans le chemin par 
où ils deyoient paf&r^ voulut prendre des 
libertés avec NarcifTa. CQte aimable fille 
fkt tellemeqt irritée ^ cette impertinence^. 
& lui en fit des reproches fi amers, qu'il 
perdit cpii$ égard , & fans s'einbarafier de 
ja décence ni de b probité » il voulut kii 
faire violence dans le chemin ; maïs le Ciel 
me voulut pas ibufrir qu'elle reçôi une.fi 

Siande injure. Je palfai par faa^rd auprès 
e^oet endroit, & ayant entendu crier » je 
courus au fecours fims Içavoir de oui par* 
coient ces cris. Mais quelle fut ma furprife 
& les mottvemens de mon amc, loriquo 
j*apperçu8 Nardfia affdblie par la frayeur 
& la réfillançe , prâte à fuccomber Ibasle^' 
efforts de cet infâme aggrefleuv; 

A mpn ^I^iioche 9,1e brutal Timo^ylÂoha' 
fa proie & mit Tépée à la main , imaisTin^^ 
térêc de ne chère Nardllà ne me permit 
pas de n'appercevoir ^ue je n*aY<MS œautres^ 
armer qoftto bâton à tu c^pofer. Je ne con^^ 
fultai que ma fureur fit mon ooûtaçe, & 
me jectanc fiir lui je le defarmai i je lui 
pofftai en même tes 
fa tête fi bien appli 
terre» de forte que 
revins anfii* tôt à NârdQd» queje trouvai 
étendue par terre fit fans connoifiance. J'é* 



toia etcrèmemenc allanné de fon étâc ^ |d 
la pris encre nieft bras» ie oe me preflai 
cependant pas de rappeller le déibrdre 
ok ell^e fe troUvoiti & tcnit Inquiet que^ 
J'écoia <te ton état [Mréfent, je ne pus rdFoi^ 
fer à d^s y9ux la douce fatisfaââon de 
contempler ce que la Nature avoic jamais 
formé de plus parftit & de plus beau. ' 

Je vdttliis porter la maiii fur fon càtùt^ 
ramouir*'iâe la j^nduiiit furie plus beau fein 
du monde.) maû le irefpeâ vint Ten arra» 
çheraiii&tôCi Pmr rue dédommagea dé 
cette privation 3 je Crus qu'il ni*étoit permit 
de prendre un iKiifer iur fea levrea. . )'en 
aiiro» pris peut-être encore un autre; ûj6 
ne me fus apperçii que NàrciQkreveoôic à 
eRe. Elle oiivr^ç enfin fe^ beaux yeut : 
hélas, tae dit»^elie, nion their John, qud 
je voïA ai d'obligation^ ! comptée fur und 
reeonBoiflance étemelle de ma part. Elle 
fit alors an effort pour fe lever} elieétdit 
uop fbibte pour le faire feule. 

Je l'aidai dond éciltii domtai le bras pôut 
tevénir aur logis. Je faU tenté pour lorade 
lui faire franchement la déclaration de tiidff 
pendiant poUr elle; niais te crainte de loi 
déplaire ne retint. 

A peine eâmes-notts fait ^oelqties pas 
âue.Timotby fe releva & prit la routé dé 
Ion château. Je fîis fort àife de ne Vkvcàt 
point tué. Mais îe compris en même tema 
que j'avois tout à craindre de fbnreflenti* 
ment , d'autant pliis^ qd'il étoit rlndme ami 
de mon jeune ^aÀtre, auprès duquel il fb 
jttftifieroïc aifément, en aUéguanc ^l'excès 
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de fbn amour; je le conooifTois d*aiIIeiiM' 
capable de lui permeccre pour l'appaifcr « de 
prendre fa revauche Ibr Madetnoifelle fa 
fœur. Je communiquai ma crainte à Nar-^ 
dfTa, qui mepromicdes'oppofei'aureiren* 
timent de Ton frere^ Elle raconta ce qui 
étoit arrivé à Mademoifelle Sapho 5 qui me 
témoigna autant d'aiFeâion & dereconnoil* 
fance, qu'elle marqua d'indignation pour 
Timothy. Narciffa m'offrit en même tcmS 
fa bourlè , que Je refufai cdnftamment en 
hii réprefentant avec un peu d'émotion ^ 
que je n^avois fait en fburiant, que le de* 
voir d'un galant homme , & que j*étois trop 
heureux d'avoir trouvé une occafîon de 
ftire éclater mes fencimens. Elleapplaudit ^ 
en rougiffant^à ma délicateiTe ; Mademoî-> 
felle Sapho en fit autant^ nous laifla tète- 
à- tète > & fut fe renfermer dans fon cabinets 
Je ne pus plus me contenir pour lors. 

Je dis à Narciffa qu'elle avoit un moyen 
de me payer avec uîure du fervice que je 
Jui avois rendu , & que je m'eftimois trop 
heureux fi elle vouloit bien écouter favo* 
rablement une prière que j'avois à lui faire. 
Narciffa. rougit jScbaifia les yeux. Je veux 
bien vous accorder tout ce que vous me de- 
manderez , dic-êlle en héfitant » car je fuis 
bien perfuadée que vous ne.me direz rien 
que je ne puîffe entendre. Je me jettai 
donc à [fes genoux , je la fuppliai de me per-^ 
mettre de baifer fa belle main ; elle ne me 
Toffrit pas , mais elle tourna les yeux pour 
ne poinfs'appercevoir que j'allois la prendre» 
Je la baifai' mille fois en une minute , & 



9K HobiniK Random; a 

1« moaîllaî çle mes larmes : „ Vogs voye? » 
*^ lui dis. je , belle Narcifla,un Gentilhom^ 
,„ mq infortuné gui vous adore, mais qui 
^ n'eût jamais ofé le déclarer dans Tétpc 
'^ oh il efl réduit , s*il n'étoit d^ns le 
^ deifein après cette déclaration de fe taire 
^ déformais 9 & d'éviter pçur toujours vp- 
fn tre adorable préfcnce. 

Je me levai auifi tôt , & fans lui donner 
le tems de çne répondre, je fortisbrufque-- 
^ment & courus chez Madame Sophie , dont 
farois toujours cultivé raffeûion , & à qui 
je m'étoîs efforcé de donner toutes les 
preuves de reconnoilT^nce quî'étoicnt en 
inon , pouvoir. Çlle me tint les difcours 
' les plus fages pour me rappeller à moi.mê- 
me,& fortifier mon ame contre les coups 
du fort qui fembl oient avoir juré ma perce : 
elle approuva la réfolutîon dans laqu elle j'é- 
tois parti; elle Içavoit parfaitement que 
ffevois tout à craindre du relTentîment de 
mon rival dqnt elle connoîflbit le méchant 
caraûere: „ Fuyez le, me dit elle; comme 
3, îl eft lui-même à préfenten commiflîon, 
^ il ne lui fera pas difBcile d'obtenir un 
„ ordre pour vous faire arrêter ; comriie 
„ tout le peuple de ce Pays eft foumis à 
^ là jurifdiâion^, ainiî qu*à celle de fon 
^ ami, ils ne manqueront pas de les faire 
^ agir conformément à leurs intentions , & 
^ fur de faulTes imputations on vous fera 
^ traîner enprifon, où vous languirez jut 
,5 qu'aux Aififes prochaines, & peut-être 
„ aurez- vous bien de la peine à prouver 
'*9) votre innoceocet 
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Nous Dous emre(emon3 encore fur ce Qi^ 
jet quand noué ëDCepdîmes frapper crésrruT 
demeqt à la porte. Sophie né doigta point 
qu^on m^ ppiirruivoic 5 el|é m*eng^gea de 
iortir au- plutôt par une porte de derrière, 
& de pourvoir ^ ifva iqreté. Te n'avois 
point d'autre parti à prendre, je fortisdpDC 
de la maifon de Sopniç en courant de tou- 
tes mes forces vers {e rivage de 14 mer $ h 
peine y fus-jje arrivé que je pie trouvai 
tout àvcoup environné d'qne croupe dé genf 
armés , & de fort m^uvajfe mine j ils vfio 
lièrent les mains & les pieds, & m'ayant 
enjoint de ne faire aupin bruit ^us peine 
d'être égorgé fur Je iphamp, ils me tran& 
porçerect à bord d'unp barque : je les re-f 
connus bientôt pour des Contrebandiers^ 
Je me crus alors fort heureux de ce que 
eur précaution me mettoit à coi|vert du 
•reflehtîment deTimpudiqueTiniothy : maià 
le changeai bien-tôt d*opinion lorlque^P 
les entendis tenir conleii entr'euiç iur ce. 
iqu'il y avolt à faire à mon égard , |a plu- 
part d'entr'eux rne çondamnoienç àlaniorç 
comme efpioQ de la Douane , 6ç quelque 
choie que je pufle leur dire pour leur per-* 
fuader qu'un purhazard m'avoitaincqeruF 
je. rivage , je ne pus parvenir à lejeurper« 
iuadcr Ils furent encore confirmés oam^ 
leur foupçon ïoriqu'ils apperçurent de loin 
une Pataçhe qui rorçoic de voiles fur eux , 
^ leur dpnnoit la chaflTe. Ils étoient fur 
le point d'être pris, lorfqu'un brouillard 

3ui furvint hèureufement , les fauva de ce 
angbr; ils arrivèrent donc fans aççi()eétj^ 
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la rade de Boulogne , Ville maritime de 
France. Avant qu'ils arrivaflent^ le dèfef. 
poir d'être pourfuWis , & le peu d*appa- 
jence qu'ib voyoienc d*en échapper, re- 
doubla leur fureur contre moi , & ils fe 
mirent i délibérer fur le parti qu'ils me 
feroient ; la pluralité des vôlx me ton- 
damnoit à la moiçt comme un traître , mais 
quelques » uns , beureufemenC pour moi ^ 
a'oppofereht à l'exécution de la fentencc, 
. & reprélènterenc à leurs ' camarades qu'il 



étoit impoflible de fe tirer d'affaire Ibrf- 
^ue Ton joignoic Taflainnat à la contra* 
vention, 

. Cette réâexion engagea ces onnêccs 
gens à délibérer de uouveau. Ce ili^cdé* 
cidë 4*une cotDmùne voix, qu^on me jet. 
tèroic fut les côtés de' Frante. On me prcs- 
ûrivoit en même' téms , fous peine de la 
vie, dé ne parottte jamais en Angleter 
re , iSc Ton eut foin de m'obferver; que fi 
fétois aflez bardi pour cela, Je ne pour- 
lois échapper à la vigilance de leurs efpi- 
ons. La crainte d'être volé me fit prendre 
la précaution de gliflTer furtivement dans 
mes bas fie dans mesfoùlierslesibcguinées 
que yavois dans ma poche, oh je laiflai 
feulement quelque monnoie, A peine eus» 
je pris cette précaution qu'un de ces Meù 
fieurs s'adreflant à moi , me die qu'il fal- 
lott que je payaflTe mon paQaget Je fei- 
gnis un peu de mauvaife humeur pour le 
tromper mieux , de lui dis d'un ton trifte 
& brufquet n s'il prétendoit que je lui euf* 
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^ fe quelque obiigacion de vf^e traBQ)(»tec 
^; ainu d^QS un Pays étranger , où je n'a? 
„, vqiç DÎ .CQnnpiflance ni reffource* ** Que 
de rajfons, me repartit - il trwtaleiDept | 
voyons ce que vpusave^dVgent, ficfanç 
plus de cécéiupnie le coquin mjt la majq 
dans ma poche , iSc la vuida entiéremept. 
Je feignis d'être fort fenfitile à cefte per- 
te In FartiJeu/ medit-il, né voijà-til pas 
^ une bien grofle fomme poijr t'affliger àé 
m la forte ! " Jcttapt énfuite les yeux Iuf 
mon chapeau , - l^çgi^ons , rne di t • jl (en pre^ 
nant le mien & me ipetrant |é fien fur la 
tête) ion échange n^ejl pas voL Toute la 
^ignecompagnijs appl^udjt pa|r fes ris à li 
délicatefle d.e fpn Icrupuleux aitocié » d, 
Ton me mit à tcrrje ep naeprefcrivantuné 
leconde fois que ii jepârpiflbis en Angle* 
terre dans le deflein .de leur nuire , je fe^ 
rois infailliblement égprgé. je leurdon^ 
hai ma parole d'honneur , qpe jp n'y rp^ 
-tournerois jaçiais dans cette ihjtentiqn ,- & 
Je les quittai bryfquemcnt. J'entrai pour 
lors dans un cabaret ide là Ville pqur m'y 
rafraîchir & m'y reppfcf.' 

J'y prouvai cinq matelots Pollandoîs^ 
aifîs dans la puiQue autour d'une table ^ 
buvawt de l'eau- de- y ie & mangeant du 
fromage. Dans un cpin ,* à quelque dif- 
tance d'eux, -je vis un Ijouirnè habillé de 
même , qui fumoit une pipé (le tabac j 
qui paroiflpit enfoncé d^ps dés féflçxidns 
affligeantes à en jug.er par Jes foupîrs (ju!I| 
îéttoic de teim en tems. Un fentimcnt io; 
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fpmiu »*empan^ de mon cisur à ia vue , & 
§€ |3i*apprpcbai de lui dans TintentioD de 
ui gffrir Iç» ftcours qui dépendroieac de 
jnoi. 

QueJle £ttt ma furprife & mon ravifle^ 
ment y Iprlque malgré fa loûgue barbe Sç 
fon bai:)û étranger) je reconnus monche|: 
4Qn.cIe Thom- Boulifig y donc je n'avois eu 
idepiiis fi long-t^ms aucunes nouvelles, le 
.fiiie jetcai à Ion col en pleurant de joie of 
4e tepdrefle. \| Que je luis heureux «m^ér 
criai- je *'! L'impétuofité de met fentir 
inenç ne me permit pas d'en dire davan? 
tage 9 je reilai tout d'un coup immobile 
& les yeux fixés fur Mr. Bouling. ^ QuV 
^ vez-vous donc» me dit-il , mon frère» 
^ d'oti nous connoiflons-nous? '* Comm^ 
pn nous regardoic avec attention , je Iqi 
dis que j'avois quelque chofe d'importanj; 
à lui communiquer , & que je le prioiç 
pour cela depauerdanslacbambrevQJfine. 

^ Bon» bon, me répondit bcufquemenc 
^ mqn oncle, cherchez des dupes ailleurs, 
^ mon camarade 9 je fuis bien ici; fi voii; 
!| avez quelque choie à me dire , vous 
^ pouvez parler; perfonne n-entend l'A»? 
y, Çlo)s,. ainfi vous pouvez m'encreteni|: 
^ ici tout comme ailleurs. Recon- 
p nQÎffez donc, lui dis- je, mon cher on- 
^ de , reçonnoifiez votre neyeu Roderik 
^ Kandom. *•? A ces mots, il m*examin^ 
quelque tiems , mes traits le frappèrent^ il 
me prit alors par la main , !& m'embrafianc 
de tout foo cœur, il me jura foi d'hon- 
îiêçe hQmme qu'il étpit > ayi d.e me voir } 

•As', 
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il laifla couler quelques larmes , qu'il càn* 
fondit avec les' miennes en m*embraffanc 
de nouveau ; 9», Je c'aime beaucoujx , me 
^ dic-il| mon cher Roder ik , après quel* 
^ ques mKsmens de ûlence, mais ton ha- 
„ bit me déplait Devrois tu* porter la U- 
^ Vfiée ,nion enfant? Hélas, que ne fuis* 
^ je en* état de t'ôter ce. vilain furtout* 
^ iàde'defiilis: le corps: il ne me refte 
n rfeu mon pauvre enfant, je fuis le plus 
^ malbeoreux des hommes. << Mon on» 
^e ne «put plus fe contenir 11 ^nous re* 
commençâmes à pleurer amèrement l'un 
& l'autre. Mon onçle %le premier are- 
tenir fes ^larmes , ëç slmaginant que mes 
propres malheurs m'arrachoient celles qui 
cotfloidDt de mes yeuxt- « Il ne faut pas 
^ s^abaQdànner à la douleur, me dit.il, 
9 mon pauy ve garçon ; tu dois confîdérer 
f^ la vie comme un voyagç que Ton n'a* 
f^ cheve jamais fans çiTuyer quelque gros 
^ tems; le calme fuccede aux tenspêiest 
^ le vent ne fouJBe pas toujours du mè« 
^ meçôié} le chagrin eft donc inucile, 
^ & l'on doit oppofer fans cefTe à Tinfor* 
^ cuoe la prudence & la fermeté. Plus un 
^ Navire eft graâdj & plus il a befoiq 
^ de Cbarpencierâ pour rentretignir. Plus 
^ on a de ricbefTes , & plus il faut de 
^ foins & d'inquiétudes pour fe les con* 
^ fcrver. ** Ccue donc de pleurer* mon 
enfant, ajouta mon oncle, en paflant la 
main fur fes yeux , pour efTuyer quelques 
larmes qui s'échappoient malgré lui : y, car 
.^^ tu me fais pleurer aufii ; tes malheurs 
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^ TBe toDchenc plus que les 'mie As > que 
,^ ta préfen^ ine fait (encir plus que ja<» 
y, mats. " j^affurai mon oncle en hiânt 
tsû vais de mou mieux poqr lui obéir, 
que reçois dans les nièmes fentimein k 
ion égards & que fes iaforcunes étoîen^ 
îejiles la çau(e de mes larmes, Je le pref* 
fai en ipême cems de pafTer dans une au^r 
tte chambre; il y confentiCi 

Je contai pour lorç à mon occle la fa* 
çon indigne dont Mr. Potion en avoic agi 
avec moi , malgré les lettres qu'il lui avoit 
écrites à inon fu jet , de la Mouvelle Fran^* 
ce. Morbleu , dit il , en fe levant avec fu^ 
Teur & fecouant fbn b^ton, (]ue ne fuîs 
je!.»., il verroiti ah! que je voudrois 
bien être maio tenant à cûcé de lui. Je lui 
4s eof uite le récit de mes avencuies , que 
jnon cher oncle intenompoiç affez fré- 
quemment pour m*embrafler en pleurant. 
Je lui appris que le Capitaine Boacbum 
écoit encore en vie , que ion afaire étoit 
accommodée i & qu'il pouvoit paflTer en 
Angleterre fans courir aucun rifque d^être 
inquiété ni pourfuivi. 

Cette nouvelle fut reçue avec tranfport 
par mon oncle : ,, malheureufement pour 
^ moi, dit • il 3 je ne ibis pas maintenaot 
^ en état d^en profiter, puifque je n'ai 
„ pas un fol pour paffer à Loodres.'* Je 
tirai fur le champ cinq guinées , je les mis 
dans la niaîn de Mr\ muling% en Iiîi pro« 
çeftantque je m'cftimois extrêmement heu- 
feux de pouvoir lui donner cette preuve 
légère de W^ r^conoilTance. Mon oncle 
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ayant égard à ma fituacion oe vôuloit point 
les recevoir» & feus mille peines a loi 
en £ùre accepter deu^ des cinq que je 
lui effrois. Cette difpute d'amitié étant 
{terminée : ^ Je mangerois bien un mor^ 
y, cèau 9 dit moi> oncle , car depuis deux 
„ Jours je u*ai rien pris. J*aî fait naufra- 
^ ge il y a cinq jours avec ces Hollan- 
„ dois que tu as vu boire ici à côté ; je 
yy D'avois que très «peu d^argent que j'ai 
yy partagé avec eux tous , & qui a été bien- 
yy tôt confomraé ; eofuite ils fe font mis à 
^ mendier. Et comme je n'ai pu me ré« 
„ foudre à me fervir de cette infâme ref- 
yy fource, ils m^ont refufé inhumainement 
yy de me faire part des aumônes qu'on leqr 
yy a faites 9 prétendant que faute d'avoir 
^ fait comme eux , je né dois point pam 
,, ticiper à leur bénéfice." Le récit de 
mon oncle me pénétra de douleur, je fis 
appprter fur le champ dq pain , du vin & 
du fromage pour calmer un peu fa faim, 
en attendant une fricalfée de poulets que 
je fis apprêter fur le champ* Nous maur 
geâmes 1 un & Tautre d'un très • grand appé- 
tit. Après ce repas, je priai mon oncle 
•de me faire part de fes aventures depuis 
celle du Cap Tybiroon. 

Il me dit en peu de mots, qu'ayant dé- 
penfè en peu de tems au Port Louis tout 
} l'argent quiluijeftoit,& fe trouvant réduit 
BÛK expédiensT les François qui Tavoienc fi 
4>ien accueilli d'abord , s'étoient tout à-coup 
refroidis à fon égard , & que pour s'empe- 
' ipbcr de mourir de faim , il avoitété ob|igé 
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de »*enffager en qualité de matelot fut xm de 
leurs Navires de guerre ; qui! avok fervi 
pendant deuic ans en cette qaaiité » & qu « 
ayant appris la langue de ce Fajrs , on avoit 
enfin reconnu Ton talent pour la ider^de 
forte que le Vaifleau qu'il montoit ayant 
été ramené en France comme étant nors 
de fervice, il avoit été reçu daûs TEfea- 
dre de Mr. d'Antin en qualité deQuar-> 
tiermaître ; & au'il avoit fait un voyago 
aux Indes Occiaentales , dans lequel cette 
Efcadre s^étois battue avec une des nôtres^ 
qu'il n'avoit pu fe voir fins remords obli^ 
se de combattre contre fi Patrie ^ ce qui 
ravoit engagé à déferter dans le Hea mè\ 
me où il s'érqit engagé ; qu'il s*étoit em-*: 
barque à Cufacao dans un Vaifleau Hol« 
laodois qui faifoit route pour l'Europe» & 
s'en retoumoit en Hollande, d'oùilcomp- 
toit avoir des nouvelles de fes amis d'An- 
gleterre , & qu'il penibit à s^en retourner 
en Hollande à pied> n'y ayant point de 
"Vaifleau Hollandois dans les Ports de Fran*' 
ce lorfqu^il m'avoic fi beureufëment ren« 
contré. 

^ Maintenant, ajoQta*t.il^ mon enfant # 
^ puifque les chofes font comme tu me le 
ji dis , je vais pafler direûement en An« 
^ glete^e» & fi je réufiis je ne manque^ 
^ rai pas de te fecourir autant qu'il fera en 
n mon pouvoir. Quand j'ai quitté le Vaif*" 
n feau , il m'étoit dû deux années de mes ' 
^ appointemens* J'aurai peut*être le crédit 
n de te faire nonuner premier Chirargiea^ 
D du Vaifleau que je monterai.. . Le Syndi^^: 
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^ de TAniiraucé eft moo ami ^& fera fan^* 
,, doate danç mes iocérêcs ; car il efl beau4 
„ frère d'un des Commis qui eft fort lié 
^ avec le SoUsSeaetaire du Bureau de I^ 
y, Marine. Ce dernier» à fa recomman- 
^ dation , Ojé manquera pas de parler de 
^ mon affaire au Secrétaire, & de faire 
9, valoir mes droiei* Ce Sc(iretaire parle*. 
^ ira au Miûiftre eo ma faveur , ainft ttk 
^ vois bien » mon pauvre Roderiki Que jd 
^ ne manqua pasVaamia pour me lervif 
n dànslebefoin. Quant au Sieur Crampky^ 
^ aiioique je De le connoUTe pas, fà con«^ 
„ ^tte me feit augurer qu'il n*eft pas meii« 
^ leur marin qu\m Beneher de fTeftmifffier^ 
9) car il eft honteut pour tout hbnnête- 
^ homme' d^tfban^onner un Vaifleaû dani 
9, la rade de Sufex , fana le voir Couler à 
^ fond ; nkais je ne doute pas quV)n ne lui 
j, ait fait fon procès , & tpfû ne fdit hiaiii^ 
j, tenant puni d*avoir été fi lâche. 

Je ne pus m-empêcher de riredelacon^ 
fiance que marqùoit mon oncle dans leâ 
CQofioiflancea adbquelles il avoit réfolu de 
a*en rapporter y peut plaider fa caule au*^ 
t^rès des €omnmmires de l'Amirauté. Je 
ne vouhis cependant point le décourager 

Et mes réflexipâs ; je lui detiiandai feUle- 
dieDC.» s'il n'avoit ^ quelques amis 
à Londrea fiir lefquels il pût compter pouf 
lui prêter quelque argent & le mettte en 
état de faire un préiënt au SousSecrecaire i 
& de s'habiller afièz décemment pour' pa* 
toître devant les Commiflàires ? „ Oui* 
^ idà)i me répondit mon onde d*4in ton 



dé confiance , je crois que Daniel 
^ Whipcord^ le Chandelier dans Wapping^ 
,^ ne me refufera pas quelque peticç loin* 
^ mç} d'ailleurs, je rMisperruadé^'ilme 
^ donnera volontiers fiins argent fa ta- 
^ ble avec Un logement chez lui»* <^as( 
^ à Targenc , je n'en fuis pas cout*à*iait 
^ auili lûr » car il n*eft pas riche. Âb ! u 
9 notre ami Blo^ étpic encore en vie , je. 
^ n'aiurois pas befoin de m'inquiéter. Les 
fecours fur lefquels. mon oncle comptoic fi 
fort 9 me paroilToient fi foiUes^ que je ne; 
pus m'empêcher d^ m'eftimer beauooup^ 
plus faeureux que lui* Mr. BouUng éeoic ^'< 
j^oCe le dire , trop honnête* homme-^ & j'an» 
rois fouhaité pour fon bien , qu*il eût été^ 
pJus défiant , fa bonne foi (Hiuvantaccroi- 
tre fes infortunes. Je croyois être moins ft 
^ndre que lui , en ce qu'il étcMt plus dif^^ 
fidle de m'en iiapofet» du«mc»os Tima^m 
noisje. 

C H A P I T R B II. 

Miiêficur B$uliftgfi difpqfiàp^ertnAngte^ 
Urn. Converfatitm iun Prêtre Ecyfbit 
rifugU mjtc Rùdérik &fin onde. Rodertk 
fan pour Pafis. Le PrHre Eco fais lut' 
Sonne un Compagnon de vojage. Quel 
éfoif cet bomm. Avenutre gSlante qui 

leur arrive fur la route. 

# 

NOtrb repas fini & payé, nous îot* 
timea de l^Auberge pour nous aller 



prOtHéner fer le Port; NôuS y trouvâmes 
ttoe Barque Suédoife prête à mettre à la 
voile pour l'Angleterre. Mn Bouling trai- 
ta poBf foD paflkge âvet le Maître de àiiie 
fin'que* Nous nous promenâmeâ enfuite 
par la Ville pour noUs defennûyer : on ]\x^ 
ge bien que je u'étoispascrânqtiiilefur IV 
Venir qui me menaçoic. Mon onde à qui 
je communiquai mon mquiétude, niepref- 
la de l'accompagner en Angleterre, fe 
flattant de m'y procurer bientôt dé l'ein^ 
ploi; mais je regardois ee Royaume com^ 
me une terre maudite déformais çouf tou^ 
les honnêtes gens. Je me déterminai donc 
de refter en France quoi qu'il m'en duc . 
ooâtten 

Je fus confirmé dans cettêréfoluéioà par 
une rencontre finguliere que nous fîmé^ 
dans ce moment. Un bon Religieux qui 
piObit à eâtc de nous^ notis ^ ayant enten- 
OD parler Anglois, nous accoua & nou»^ 
fit en la même langue , qu'il étoit de no» 
tre Pays, & que fi nous avîbïs Befoînde! 
fon fecours* il npusreodrpi('rcrvice. Nou^ 
fûmes touchés de la poIitefTe de P£cclé* 
fi^que, & nous rmvitâmes de venlif. 
boite avec nous ; il ne fe fit point prier ^ 
ce lAit un coup à nptre faute, Il nous in» 
terrogea enfuite fur notre état & fur te 
lieu de notre naiflance. ïl fe jetta \ mon 
col ; ô Ciel ! s'écria-t-ii les yeux baignés 
clé larmes, je fuis d^ même Gancon^. ât 
|)eut être fommes-nous parens. Commef 
j^avois appris à mes dépens à noe défier de*' 

ces, grandes démonftracioQs d'amitié. , i^ 

ju. 
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fagear à propos de le queftioqner 5 & lui 
çis que puiiqu'il écoic de ootre Pays» i.l 
.foonoiflfoic fans^-doute notre famille, ^ 
que je m'appellois Randpm. Ce bon Reli* 
gieux m'embralTa de nouveau, & me di( 
qu'il ayoic connu parfaitement mon grand- 
P^re; il joigoic à fop rédt tant de circoni* 
tances véritables que mes fcfupçons fci 
diiOperent. J'avbis fait à cet nonnête- 

Iiomme un portrait des plus touchans de. 
'état déplorable auquel j'étqis réduit ; it 
p'affura que fi je vbuloîs refter en Ftan-. 
ce, & prêter l'oreille à la raifon , jeferoia 
infailliblement forcune, & qu'il y cpntri* 
buerpit lui:même de tout ion pouvoir. 

Mon oncle, qui craignoit que les çareiTeS 
du Religieux ne fiiTent imprefllon fur moi , 
me protelta que fi j*4tois aflcz payen pour 
renoncer à ma Religion , il n'auroit jamais 
aucun commerce avec moi. Le Religieaiç 
sous fit, alors un difcours des plus élo- 
«juens , . fur ce qu^il àppelloit notre àveujgle^ 
ment & notre obftination hérétique ; il le 
termina, par nous prier ^ «) de nous laifler 
^ inftruire , que notre converfion feroit 
î) pour lors infaillible ^ & que ce n'étoit 
^ que parce que les Pavens avoient fageÀ 
9, ment ouvert les oreilles , à des dogme^ 
t» opôfis aux leurs , que la dodtrine de 
fi J. C. s'étoit fi fort étendue; ilnouscitjk . 
n £pus les Pères de TEglife^ pour nous 

§ convaincre de. la vérité de ces dognje^. " 
on zèle Âpdfl:olique lui fit encore vomir 
mille inveâives contre la Religion Pro* 
teftinte. NJoa oncle ôt^ fà pipe dç ft ' 
Tomclt. 6 
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bouc&e^ n Tenez mon cher , dit-il «il 
^ aaâreiTani au Religieux , tout ce que 
^ vous ûotts diees là , peut être bel 6t bonf 
^ mais ce n'eft pas mon afFaîre (fen détW 
^ der; la cootrciverfe eft la Tôere, tous 
^ firiifis liieH (ir prêcher, & je fetoîs mal 
^ der voaa fép€fBdfe; car le Cordoofriet 
^ dote fe fervit de fait alene , le Marchand 
yi die fe» baldBces , le Procureur defk plu- 
9^ me, & m Marm de ft carte & de fa 
^ bombl^, de foite que ^ n'aî tien àdê« 
^ mêler ni a^ec le Pïroe > ni avec les Hè« 
^ rêdquie», ni avec )e Diable > non plus que 
9> mon neveu Roderiic» 

I^'EccMfiàftique oflTef^fé de Topiniftcreté 
de mm omjcle , procéda & dit tout en co* 
kfe, ^1 écoit bierilieufeux d'être defo» 
Pr^ , fsAs quoi il FaurcHt dénoncé k la Jtrf* 
Hloe comme un blafphémafteur. 

Foat appflfîfer la faînte fureur du Reflk 
gk«Ky je dmnai le tort k thcm oMie, dt 
di» au isété Prédicateur que mon ôncTe 
A*avoit M aucune mtendon de Fo^efifer^ 
Mm €)nc)e fentit bien qu'il avok été trop 
vil*. Pour f^rer fa faute, il protefla avec 
ftvmetN: que je dffoîs la vérité. La paix fut 
bieocôt faite, le Religieux nom fit promets 
tte de le venir voir le lendemain matin 
<tosp (ûtk Couvent, & nous quitta aprèt 
x»sm avoir embrallé lun & Tautre. 

Llieûi^ du départ de Hion oncle apfyrd* 
ctïiât^ je te Côtiduiâs au Port , il m'exlmrai 
CMC fois ft perfifter daàt tiii ReMgion , ise 
repréfemafit qaé û je 1*abandotmbis , ta 
deshODiMiur de mon ap^iUk letosabm^ 



' lUr (soute Qocre iàmilte* Il me donna fan 
adrefie , & nous nous firomhnes de nous 
écrire iephis fouveot qu'il nous feroit poT- 
fible. MoQ oncle me cenoic écroicemenc 
embrafié ^ je pleurois , il fondoit en lar- 
ines , nous noUs quittions & nom nous réjet^ 
tioQS àuffi-côc dans les bras Tun de Taucre. 
Il fallut enfin fe ftparer. Je revinii à i'aâ- 
berge oiij*avOis trouvé mon onde, je rue 
couchai, & Je paflai la nuit dans d^ inquié* 
tades & des agitations perpétuelles. Je mie 
levai de bon matin « & iur les huit heure» 
faliai voir le Rel^ietiit £coflbis qui noUs 
avoit accoftié la veille ; je Tinflruifis du 
départ de mon oncle, & lui fis part de 
la réiblutîon o{i;^rétois de * râler en 
France* Il me fit mille carefies , & m'ayant 
régalé de liqueur , il me queftionna beau* 
coût) ^ 11^^ éducation & fat me^ calens ; 
je lui répondis llocérement fur ces deux ar- 
ticles : ^ Un gardon de mérite comme vous^ 
i; dit-il , ne peut manquer de faire form- 
ff ne dao^ te Pays-ci» car il eft Un mow 
9f yen infaillible de vous la procurer. << 

Je feaâs bien que mon homme alloit 
encore nie parler Religioo. Je tranchai 
net , & lui dis que j'étois aues affermi 
dans liies principes pour qu'il ne me trou* 
Vit jamais diibofé à adopter fes opinions, 
ûU'amfi je Itu confeillois de m*épargner 
la-deflus. J'dTuyai pour lors un nouveau 
fenhOQ j le Religieux fe fervit de tous les 
moyens capables dem'ébraaler, & me fie 
le portrait le plus avantag^Uir de la Vie 
Monaftfque: ,, Votre bpnbearefl dans vos 

B 9 



^ mains» me difoicil^ la Toute •puiflaâ^ 

'jy ce Divine t vous a fans -douce conduit 

^ ici pour vous y faire éprouver touce 

. V9 fa bienveillance ; il ne tient qu^à \oos 

n de calmer à préfent toutes les inquiétudes 

*v que vous caufe l'avenir* J'ai du crédit 

^ dans cette Maifon, je Vous y ferai rece- 

^ voir en qualité de Novice^ je me ferai 

1^ un devoir de veiller à vos befoins & à 

-^ votre fatisfadfcion y vous trouverez en 

^ moi touce Tamitié du perç lé plus tendre/* 

J'étoîs édifié du zèle Apoflolique de 
mon refpedïable Compatriote , & j'avoue 
à ma honte que ce fut moins l'attache* 
ment à ma Religion qui m^empêcba de 
prêter Toreille à lès propofitions , que deux 
:iiutres motifs beaucoup plus puiflans fur le 
cœur delà plupart des hommes» Tamour 
:de la liberté & ma paffîon pour Narciifa. 
'Son image m'étoit plus préfente que jamais ^ 
«& quoique je n*euffe aucune elpérance de 
-la revoir, j*aurois plutôt fouffert mille 
4iiorts que d'embrafler un état qui m'en 
auroic privé pour toujours. Le Religieur 
fatigué de me prêcher en vain , me mt en 
m'embraflTant cordialement , qu'il étoit plus 
afflige qu"'oiFenfé dé ma réfiftance , & qu'il 
n^n étoit pas moins dans la difpolition 
de m*obliger tout autant qu'il le pourroil. 

y, Les mêmes erreurs» me dit-il, qui 
V, s'oppoferoient à votre avancement dans 
>p l'Etat Eccléfiaftique» vous empêcheroi- 
y^ enc infailliblement d'avancer dans l'Etat 
y, Militaire; je ne vois rdonc d'autre b^r* 
»^ ti pour vous, que celui de vous fairç 
,» domeftique : je coimois à la Cour plu* 
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^ fiecrs perfonnes de confidération je 
^ vous donnerai des lettres de recomman- 
^ dation pour elles, & je ne doute pas que 
n VO& talens- ne fervent bientôt a vou6 
'0 produire. Il me dit en même tems gu^il 
me donneroît pour compagnon dévoya- 
^ ge le CommJilionnaire de leur Maiion 
„ ou*il envoyoit à Paris pour des affaires 
p de conféquence, & quil lui donneroit 
^ aiTez d^argent pour qu'il pût me défrayer 
^- fur la route, '* 

• Ilfit appeller auflî-tôt mon compagnon 
/de voyage, qui reçut Tordre de fa miflion 
^èc l'air du monde le plus fournis & le 
plus réfignë. J'aurois jure dans ce moment 
iue j'allois voyager avec le plus faint des 
Ânachoreies, mais je fus bientôt defabufë 
&r fon coijipte. Notre déprt fut arrêté 
pour le lendemain matin ; je fîs mes adieux 
au Religieux EcoflTois , & le remerciai 
mille fois dans les termes les plus expret 
(ifs. U me remit des lettres de recomman- 
dation , & m'embraflfa tendrement en me 
feifant proinetcrc que je réfléchirois pen* 
dant ma route fur les ventés dont il m^a* > 
voit fait part, 

. Nous partîmes donc, le Commîflîon- 
naire & moi , le lendemain dès le grand 
matin ; à peine fûmes-nous à un quart de 
mille de la Ville , que mon camarade 
changea de vifage & d'humeur : il prit un 
air ouvert , & me propofa de boire bou. 
teille au premier cabaret que nous ren- 
cpntrerions. Je ni'dffris imprudemment do- 
la payer. » Comment, me dit il, eft*ce 
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fi que vouB avex de rargént > te Révérend 
^ Père m'a voie dîc le coou'aire, mais à U 
« boDQe beure , cous nous ep diyectirooa 
n dav4QUge fur la route. '* 

Pour convaincre mon faotnme q«e je 
difoifi la vérité » ie tirai les quatre puînées 
qui me reftpient éi le» lui fia voir ; il fit ua 
faut de joie , & fe mit à cl^aocer led chanr 
fons les plus gaillardes. Comme il écoic 
connu parfaitement à plus de dit lieues k 
la rouae^ nous fûmes tr es- bien traités par* 
(out où nous nous préfentâmes. La premicre 
nuit nous çouchâpies dans une Ferme i 
"quelques lieues d'Abbeville » où nous fur 
pies parfaitement régalés. Je n'avois en- 
core rien débourfë » & je pi'eftîmois fors 
heureuK, Comme îl n'y avoit point de lie 
vacant dans la maifon , on nous étendit 
des draps dans une grange avec de bonnes 
couvertures, & nous nous coucbâmea aia<> 
fi fur la paille. 

Il était environ minuit • & je commen* 
Çois à m^endorpiir lorfque tout-à-coqp 
f entendis frapper à la porte. Moncompa- 
jgnon I qt|ifans.doute avoit Toreille au guec^ 
fe leva fur le champ pour ouvrir aux deuii 
filles de la maifon; il s^entretinçpvecelleii 
pen(ian( quelque temi^ iiprés quoi Mr. 
liah^s^r (c'eft àinfi qu'elle nomma mon 
hypocrite csmarade) vînt me pouffer af- 
fes^ ^udeqient, ^ me demanda d'un ton 
gai , (} je voulois pafièr une partie de la 
nuit à jouer & à boire avec les filles de la 
l^ermiere, qui étoient for( limabies } ç« 



^ jj'acœptaij & la ouic fe paffii à la ft* 
tisfadion des uos & 4es autres. 

Mr. Bàia^ax, qui ùiSok les honneurs x]c 
la oiaifon, lia fa parcie aveclaAsur akiéet 

Îi , H^uoi^ue très- jolie, l'étok nioJns que 
four ataette; la petite Nanette, c'eft 
aiDfi4}a'eUe s'appellok , oieprapofa déjouer 
aux cartes^ elleétQkd'uDefoliefaaseKeinf 
pie , auffi q^lmes nous bientôt ics car«* 
^tes^ pour jouer 4 de petks jeuK qui me 
'firent oublier pour guek)iie tems ma cbere 
Nnrdflâ : ies pênkcBces que m impofoit 
cette ainifale enfant, ^coieut deschanfiina 
cendres oae oous chantiofis «nfeipble s 
avec des btifeirs donnés & rendus* - 

Je oe fçai fi je dcûs rougir de ma con* 
daioe en cecce oocafion ; tout ce qae je 
pois ànc I t*t& que bim des leâeurs n'au^ 
roiect peut * être pas nûeux réfifté que 
moi à la teniadoA. N^xifla fe prefencoic 
cependint è mon imiginauoa , & mon cisur 
me reprochoic en vam mon infidélité : cet- 
te jeune myrane ise fit de (on côté aucun 
tore aux feotimens que favds pour cette 
charmante peribnnet tous les iranfports 
que je & éclater n^voientqu'eUepour objet* 

Nous partîmes > mon camarade & mbi , 
le leodemajiB naatm fore fatis^ms de notre 
aventure. Nous Mmes régales avant de 

Srtir» d'nn morceau de gatette, dVeufa 
lis & d*une bonoe bouteille de via » ce- 
la nous fut préfeoté de la meilleure graoe 
du monde.» Nous reprîmes nodie route, 
mon iraftrd & moi » après avoir Sbuhaici 
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inille béoédlâions au père & à la nierez 
aiDfi qu'à leur poftêrîte.* "ï 

' Quand nous fûmes nn chemin , nocrç 
converfâtiôD roula fur les charme^ d'un^ 
tuic fi délicieufe; je marquai à Baltazai^ 
ma furprife dé ce qu'ir en àgiiToit fi cava^ 
L liéreméDt avec Naùette. Je lui dis quej'él 
tois extrêmetaent furpris- qu^elle ne fe pi- 
quât pas davantage du mépris qu'il avoi£ 
paru faire de fes charmés, eli donnant lâ 
préférence à fa fœiir. ^ Quand jefuis feuli 
;, me répondît -ird'on ton xnodefte, jei 
^ me partage également entre Tune &raa* 
^ tre,'c'éfl: le moyen de les faire vivrî^ 
^ en paix $ mais comme je me fûisapperçtt 
^ Qu'elle vous lotgnoit, j -ai' voulu lui ren- 
9, dre le fervice de vous laifler enfemble'» 
^ & je fuis perfuadé qu'elle ïn'en fçait boa 
7) gfé; car je riie fliis parfaitement biea 
•iy apperçu que Vous l'avez amufée, & qu*eU 
^n le n'a pas lieu de fe plaindre^ de vqu3; 
,5 d'ailleurs le plaîfir de vous obliger fuf- 
,, fifoît pour me déterminer ^ufacrificequ^ 
y) je vous ai fkit.V 

fe ne pus m'empêçher de <:omparer iu* 
•térieurement l'effronterie de ce drdlle , qjé 
vec l'air humble &. fanûifié dont il* fe p^ 
roit uux y$uî du bon Religieux Ecoflbisi 
|]ui , malgré tout foneQ)rit-, éù étoit fans^ 
doute la dupe dejîuis long • tems. Je d^ 
ih'amufai point à lé moralifer ,' d'ailleurs 
j'en avois perdu le droic, puifque j'avoi$ 
•profité jde fon miniflere ; mais je me pro- 
pofai fermement de ne l'avoir pçur ami 
que jufqu'à la fio du voyage. 
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fyltazar vqh Rod^rik. Jl eg obligé de i*w, 
' g^g^^ ^ P^^^ P^^ ^'Allemagne. Il fc 
' pat i^vçc un Soldaf dcja Compagnie^ 

NO o s arrivâmes le troifieme jour de 
notre marche auprès d'Amiens dap; 
PD Village QÙ nous foupâmes aQez mat, 
£c fûmes encore plus mal couchés. . Ce- 
pendant Texcés de là fatigue m^endormié^ 
& le (bélérat de Baltazar profitant de mod 
ibmmeil f fouilla dans mes i>ocbes & v^ 
prie çoqt ce que j^avois ; il partie en- 
iùite & dit à Thôte en le payant , que j!^* 
.tois fi fatigué que je l'avois prié de mei 
lailTer repolers mats quUl faudroic ni'é- 
, yeiiler fur les neuf heures pour me faire 
partii:, afin que j'euflTe le tems d'arriveri 
. Noyôp , où il m'attendroit dans une au* 
terge qu'il iqdiquà. 

' Je m éveillai deux heures après fon dé- 
part , & nq le trouvant plus à côté de mo>, 
j^us un preflentiment de mon malheur ;)é 
fouillai qaqs mes poches , oii je ne trouvai 
plus rien. Je maudis-mille fois la confian- 
ce (^ue j'ayois eue pour ce fcélérat, j'ac- 
pufai n^iUe fois le Ciel de mon malheue, 
£c je defçendis dans la cuifine> où je de- 
mandai à Phôte. des nouvelles de mon co- 
quin ; il me dit qu'il m'atceodoit à Noyotf, 
jk me donna radreffe que Paucre lui avoic 
.JaiflTée* Je lui dis en mêtqe.cems laftipcm- 
herie qu'il m'avoit faite : il ne me répondit 
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qQ*eQ hauflTanc les épaules. Quelques bu** 
veurs entrerenc dans cet iimant^ il me 
touroa le dos làns me donaer d'autres 
marques de commiféracion , ce qui me fit 
préfiimer qa\in hôtelier eft à peu près le 
in^e «ntiwl eo toas lieux. 

Un fewc Seigneur , richeiDent habillé , 
entra pour lors dans Tauberge, accom* 
pagné de deux dotneftîques. Son air a£ï» 
oie & poli me fit préiiiiner quii écoic gé- 
néreux; je Tabordal donc,& lui montai en 
peu de mots la flcheufe aventure qui ve^ 
noie de m*hrriver. il in'écouta avec beau- 
coup de politefle & de complaifance : A: 
qnand mon récit fut terminé : ^ Hé bien ^ 
n me dic«il| monirherMonfieurfOuevou- 
^ lee-vou8 ooe j'y fkiTet 

Cette queftion affommante m'interdit , je 
n*Y P^ répondre que par une révérence » 
ponr laquelle il in*en fendit une autre des 
plus pittfbndes^ 11 me quitta pour monter 
dtnsl'Sippartement qu'on lui deftinoit. Ltid* 
te s'adrelTant enfuicc à moi , me fit enten- 
dre que j'interrompoi« la compagnie» Se 
. ^ cela pourroit nuire à fon profit: je ne 
me fis pas dire deux fois le même com- 
pliment » je fortis fiir le champ de l'hôteU 
leiie » tellement tranfporté de fureur & de 
fig^, qnMl m'en prit un faignement de nea^ 
confidérable : je quittai pour lors le chemin 
de Noyon , & me mis à marcher à travers 
champs, fans fçavoir où donner de la tête. 
Enfin je me trouvai tellement épuii% de fii- 
^Rue, que j^ fus oblf|ré de m*afl[éoir au 
pied d'OB arbre 9 où je m'endormis prci- 



fmta&BÊem ; )e ifut révdllul dfluit (m tfôk 
heqm iprèt^ reçois 4a(is un abattement 
(lupide , oc je mabandoonois aqt réflexion^ 
les pioa aceablaiiM ; je reprochofi aa Ciel 
ma fiaiira&ce^ mea mdheurt , <k f envHu cent 
fois en cet inftant le (bit des animaux lea 
ploa vils ûi les plus dételles. 

J*écois dan^ le plus fort accès de mon dév 
fèipcrir , lorfbue f eocendis un violon , & vil 
à qqelque diftance de moi une croupe 
d'homm^a & de jbmmes qui danfoienc au 
fou de cet infiniment ; je me levai fnr li$ 
chaïqp , préfiimant que des gens qui ëcoiene 
dans une ilcuation d'efprit u oppofée h la 
fnienne » (ëroienc fenlibles à mes inalheurs. 
Mais je ne fus pas peu futpris lorfqùe ja 
me fus approché d'eux , de les reçonnof trd 
pour des Soldats , qui / malgré la fiitigue 
de leqr marche » s'amufoient à danlèravec 
des Vivandieies ; le mauvais ordre de leuri 
habits,& la maigreur deleurnhyfionomie 
démentoitlagayetèdeleurs'aâions* Je lea 
faluaî cependant , ils me firent beaucoup 
d*accueil , & formant tout à-coup un cer^ 
de ^ ifa le mirent à danfer autour de moL 
Je flis d'abord étourdi , mais ils danferent 
de fi bon cteur « que leur bonne humeur 
paffa îufou'à moi, & me fit oublier moû 
chagrin ec ma laflltude: je oris place dans 
le cercle, & me mis à danier comme eux. 
On jugea à propos d'mterrompre le bal 3^ 
& les Vivandières déployant leurs tablier^ 
tirèrent de plufieurs havrefacs du fro- 
mage* du lard & du pain bis avec quel* 
ques pouieiifea de fort mauvaîa vin» Je. 
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Siss a^mi^ ait repas , & je puis protefter ifa 
jeâeur , que je q'en ai fait de ma vie ua 
jmieilleur. * 

Le repas £ni , nous nom remîmes à daa- 
fer ; je m'en acquittai de û bonne ^race ^ 

Sue toi|C le monde ni'ep fît compliment» 
.es hommes enchérifibienc fur les femmes^ 
^ j^en reconnus bientôt le motif. Un Ser- 
gent qui s'emprefToit plus que les autre$ 
auprjès de moi , me fit de la Vie Militaire 
le portrait le plus ayantàgeux. Dans Tex- 
trémité à laquelle j*jètois réduit, jenepu^ 
m'empêchèr de prêter Toreille à fes propor 
jfitiqns ^ nopre marché fe conclut fur Je 
champ, & je m'engageai par ce moyeq 
idans le Régiment dp.«.« que l'onm'apprip 
être un des plus anciens Corps dps Trour 
pes du Royaume. Notre Compagnie étoit 
en quartier dans un Village aflez près der 
jà. Èonç fûmes y coucher» |Sc le lender 
main matin on me prélenta à mon Capi- 
taine ,;^qui parut fort content de Templette ; 
il me ût donner fur le champ Tuniformç 
& des armpç. Je yendis mon habit de li- 
yrée» & j'achetai du linge. Comme j'ctois 
très-exai^ , je fus bientôt au fait du feryice* 
> Quelque tems après ^ nous fûmes obli^ 
jgés de joindra d'autres Troupes & d« 
^archer çn toute diligence vers TAllema^ 
gne 5 pour y renforcer l'Armée du Maré-^ 
f hal de Noailles , qui étoit pour lors cani* 
pée lùr le bord du A/^/V? , pour s'çppofec 
au mouvement des Alliés , commande! 
par le Comte Wa Stair^ Ce fut alors quq 
ÎP coQquç toute la mifere de mon ^tac; 



jB fouffris la faim , la ibif & la fiicwieu 
Comme j'écois excrêmemenc gra3 , je fouf- 
fris beaucoup plus qu'un aucre de la cha^ 
leuFf ce qui me faifdic eavier la mai* 
greur de mes. camarades. Ma trifte ficua* 
tion me rendoic chagrin & milàocrope» 
si^ vanité écoitbleflie decequejefoppor-^ 
tois la iatigue avec moins de courte ^: 
que des fquelecces vivans , que. }'avois cni 
jufc^u'alors beaucoup plus foibles que 

Un jour que nous] féjournioiis dans 00 
Village fur la route , & que la plupart de 
mes camarades étoient dtipofts pour ma» 
rauder^ un d'entr'eux qui m'aimoiCf voa* 
Tut me tenir , compagnie pour que noo»; 
nous promenaflions enfemble , & nous nom 
entretenions mutuellement de nos hiftoi- 
res* yy Prenez courage ^ me dit-ii , vous. 
9 êtes jeune » mais vous vous habituerez 
^ aifément au fervice » & je ne doute 
^ pas que vous ne contribueriez de votre. 
^ mieux à la gloire du Roi. Tel que vous 
^ me voyez, je ferois bien fâche malgré 
^. mon âge de n'être pas votre camara- 
^ de ; il y a vingt-cinq ans que je fùia 
^ Grenadier, pai eu Thonneur de fervir 
^ fous le règne de Louis XIV. & d^êcre 
^ blelTé pour fa gloire. Je fus frappé d'ad-^ 
^miration par ce difcours: comment, 
„diibis'-je en ïïiôî-tnême, peutHon pouC 
^ fer fi loin Pamour de fàn Prince & de fit 
n Patrie? Eft-il pofiible qu'un defir de 
n vaine gloire , fuffife pour porter ud 
9, homme à s'expgfer k toutes les mife^ 



D re» de la vie « à fouffrir la faim, lavoir» 
^ les inArmités, & la mort m^e. '* Jd 
Vouhia eo Vain oimorer quelques raifonne- 
mena libre» au zèle du vieuk Grenadier 1 
H me répondit auffi-iôt qui! reconnoiu 
Â»c bien un Anglois à mesprop&s, quMla 
B*avoient jatnaia içu refpeâer leur Prin^ 
ce , que l'on n'avôit jamais mieux fait que 
dMma^Hier le Proverbe qui die , que h Rci 
4^ Angleterre e/Hè Roi tk C Enfer. 

J'oppofai vainement à cette rebliqise ^ 
foui le» argumens de botre politique ep 
faveur de k liberté, & coinroe je parloia 
aflec vivement & fans garder de mdbres ^ 
imm dmarade perdit patiente, & m1n« 
ihlta fi vivement que je n'^y pUs tenir. 
Jjillois lui appliquer un b<m coup de poing) 
mais il l'efquiva en me difant qu'il m^ap«^ 
prendroit que les François fe battoîent mi« 
tremect; que je n'avois qu^à le fuivre^ 
& que nous vuideriocs ce différend ^épé# 
a la main* 

Mon antagonifte avoit fi mauvaife ini* 
ne, & pMombie fi peu propre à fe bat* 
tre ^ que fe m'actendois d'en être Quitte à 
bon marcné. Je le fidvis donc réfoiumené 
dans la campagne, mais dès la fécond* 
botte « Il me perça le bras d'outre en oU- 
tre, & me defarma enfuite par un cob{I 
de fouec fi dolent , que je crus avoit to 
t}oignet (Sfloqu6« 
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CHAPITRE IV. 

RefentimenP de Rùdst^. Quelles eh fièrent 
les fuites* BafaiUrs (Fmhgen. Le Aigi* 

' ment de eji envoyé en quartier à 

Rieims en Chantpagm. il y trouve /en ami 
Strap. Ils fartent tous deux four Paris » 
d^cù sis reteurnent à Londres. 

t'ETois cttfêmCTttcnt piqué d'avoir été 
J baceu » & je réflécfaifTois au moyens de 
m'en Tengen Le defir que j'en avdk écoît 
(Taotanc plus grande oue mon adverfaire 
fe di veraflbic a mes dépens. Mes bleflure^ 
n'eurenc cependant point de fdees fâchen-* 
les. Un Tambour Irhndois , foos prétexte 
4e prendre pact k mon malhetir, vint me 
voir; il me demanda fi j^étois dans le deft 
fein* de me rengtr , & qu'yen ce cas étant 
de mon Pays y H m^oflVoit fes fervices. Je 
croyois bonnement eue mon compatriote 
étojft df^ft à tirer répée œntre mon adU 
verfaire , mais la fnice de fon difcoors me 
tira d'erreur. Vous ne manquez ni de fot- 
ce^ ni de courage, mais vous manques 
d^dreflej me dit-il; je fuis Mattre-d'ar- 
mes ) un mois ou deux de mes leçons voué 
mettront en état de faire tète à votre liom- 
me , & de le faire repentir de (es gafeon* 
Mdes« J'acceptai les offres de fervicedtf 
Tambour ^ ma» je fus bientôt ioftrait que 
C'étoit moins l'anipur de la Patrie, que le 
defif de te venger pacun autre ^ de la pré- 
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fér^Dce que mon eonemi s'écoic acquifê a 
fon préjudice dans le cœur d'une da^ Vi« 
yanaîeres ,• .qui le pprtoit à/ me rçndre le 
fervice de ihe moncrer gracis. Il n*avoic 
ofé défia: foa ri val au combat 5 mais ilaulr 
foie été çharnié que quelqu'un j'en eucdé- 
barraflfé. Au refte^je profitai ii bien de 
les leçônil , que je me trouvai bientôt en 
état de faire tête à. mon vainqueur* 

Cependant nous continuyions notre mar-> 
che pour joindre rArmée du Maréchal iië 
Koaillej; y & BOUS y arriyilmes la veille de 
U Bataille d^Euingen. Malgré notre fàti» 

{^i2e, notre Réjgiment fut un de ceux qui 
urent coinmandés pour pafTer la rivière 
. fous les ordres du DacdcGrammora^ qui, 
é'étaht emparé d'un pbfte excrêniement 
avantageux , eût réduit infailliblement l'Âr* 
inée.deà Alliés à périr de faim, où bien 
à lie rendre i difcretion » fi Ten vie d'en ve« 
iiir aux mains ne l'eût portée à paiTor le 
4JéfiIé pour attaquer TEnnemi ^ dont il fui 
|[ bien reçu 5 que le reue de l'Armée Fran^ 

gife n'ayant pas eu le tems de venir à foâ 
x)urs» il eut la dôuleujr de, voir périr 
prefqùe tout le nionde qui étoit à Tes or^ 
dres. Les Alliés profitèrent dû désordre 
Vie cette avant -gar^e , pour fe retirer 
^u\ mauvais pas où ils s'étoient en* 
ga^és. Nous nous emparâmes le lende*- 
inain du champ de bataille; on enterrâtes 
inorts , Se les bleiTés des Alliés furent trai- 
tés avec une douceur & des foins qui fonff 
4ans contredit beaucouD d^honnçur à la 
Nation Françoife^ Je visfairç a^orsmjllg 

extra- 
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ëxtravagaoces à mes camarades; chacun 
d'eux croyoic avoir tué pour le moins vingt 
hommes , & fe plaîgnoit amèrement de ce 
que la funiée du canon & de la moufquet- 
terîe lui raviflbient ainfi riiônneur de Tes 
belles aflions» ^ 

Le Grenadier Gafcon avec qui je m'étofs 
battu , faifoit fur-tout Téloge de fa bravou- 
re. À le croire , oh eût dit qu'il étoît uti 
Alexandre» ou bien un Charlemagnc. Je fai- 
lis cette occaiion de lé piquer , j'élevai les 
Anglois jufqu'aux Cieiix , &, lui dis en- 
tf*autres choies quils étoient teli ennemis 
jurés des Gafconè , & qu'ik fe plaîfblent à 
les faire fiiir devant eux comme aes liévrei. 
Mon héros , jettant pour lors fi^r moi un 
regard mêlé dé colefe & de mépris ^ me 
dit d'un ton amer» que fi je ne me tâifbis 
il n'en ferôit pas de cette foîs-là comme 
de Tautre» que là première il àvoit eu pi- 
tié de moi à caùfe de mon ignorance & de 
ma foibleflê , mais que fi je continuois d'ê# 
tre infolenty.il me couperôic les oreilles. 
Je mis pour loris Tépée à la main» & lui 
ien frappai rudement Pépaule; il tira fur lé 
champ là uéhhé » & m'attaqua vigoufeu- 
fement. Quelques-uns de nos camai'ades 
fo mettoient en devoir de noog ftpàrer, 
mais il s'écria quec'étoit une affaire d^hdn* 
beur ; auIH- tôt les autres ceflerent de nous 
^nir , & fe contentèrent d'être fpeûateurs. 
|e foutins fan^ m'émoiivbir toutes les atta- 
ques de mon ennemi ^ qui ne m'atteignit 
iqae légèrement à l'épaule^ mais m'étanc 
apperçu qu'il s'affbiblifloit , je le'preffaî pour 
Tma II, C 
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lors fi Vivement , qu'à mon tour je le dé- 
farmai, ce qui me fit beaucoup d%onneu^ 
dans le Corps , & rabattit un peu l'orgueil 
du GafcoD« 

Les deux Armées refterent tranquilles le 
refi:e de la Campagne , qui fe termina par 
la retraite des Alliés dans les Pays-Bas » & 
par celle de notre Armée^dans les Provin- 
ces limitrophes du Royaume. On envoya 
nôtre Régiment en quartier d'hyver dans 
la Champagne, notre Compagnie eut le 
fien à Rhetms. La modicité de ma paye 
fufHfoit à peine pour me fournir la plus 
mauvaife nourriture ; je manquois d'habit» 
& quoique je fufle mieux fourni de linge 
qu'aucun autre Soldat du Régiment , j'en 
avois à peine de quoi changer tous les huic 
jours. J'écrivis pour lors à mon oncle , fané 
me flatter cependant d'une réponfe avan- 
tageufe; car je doutai fort que cet hon- 
nête homme eût pu réufiSir pour lui-même. 
J'étois un jour de garde à la porte du 
Colonel , lorfque je vis un Officier qui fe 
préfenta pour y entrer • il étoit accompagné 
d^un jeune homme habillé de noir, à qui 
il promettoit du ton le plus afFeâueux de 
lui faire plaifir; ce dernier lui répondit par 
une révérence profonde ^ & le quitta. ^ 
Quel fut le tranfport de joie que je ret 
fentis, lorfque je crus reconnoître en lui 
mon ami S^rap ! je fus fi fort charmé de le 
voir que j'en perdis la parole , & qu'il partie 
avant que j'eufiTele tems de reprendre mes 
fens. Comme je fouhaitois fort que ce 
fût lui, je commençai à craindre de m*è- 
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Cf e ctompé ; je ne lui avois jamaM connu 
cet air leftea dégagé que j'avois vu dans 
le jeune homme qui s*ecoic préfenté à la 
porte du Colonel > & cette différence 
augmencoit le doute où j'étois <}ue ce fût 
lui. Je réfolus de m*en éclaircir à quel* 

?ue prix que ce fûci je demandai donc au 
orcier de la maifon qui écoic cet hom- 
toe habillé de noir qui venoic de fortîr ; il ' 
mê répondit qu^il fe nommoit Mr. Strap ^ 
qu'il avoit été Valet-de. chambre d*unSei* 
gneur Anglois ^ qui étoit mort depuis 
peu; que Ce Seigneur étoit extrftînemenc 
ami de mon Cblonel & de l'Officier avec 

3ui j'avojs vu Strap s^entretenir. Je ne 
outai plus alors que ce ne fût mon ami ; je 
lui fçus même fort bon gré d^avoir fçu ac* 
quérir les manicresFrançoifes 9 qui me Ta* 
voit prerQue fait méconnoîcre. Je pris fon 
adreile, & je profitai du premier moment 
dont je pus difpoTer y pour courir chez 
lui. le voulois avoir le plaifîr de le fur- 
prendre, c*eft pourquoi je cachai mon 
nom , & dis feulement à fa fervante que 
je fouhaiterois lui parler. Strap fut allarmé « 
quand oh lui dit qu'un Soldat qui ne vou« 
loit point dire fon nom^ demandoit à le 
Voir. 11 m'a avoué depuis > qu'il s'étoit 
demandé plulieurs fois à lui - même , s'il 
avoit quelques reproches à fe faire crai« 
gnant de s'être attiré , fans le fçavoir» 
quelques mauvaifes affaires fur les braf« 
J'attendis, affez long*tems fans qu'il me fit 
entrer» Fatigué à. la fin de cette lenteur % 
j^ouvris bruiquement la porte de la cham« 

C jï 
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bre. Dès qu'il me vit , il me Ibuhaita le 
boo jour en balbutiant 3 & me demanda 
d*un air tout confterné , ce que je lui fou- 
haitois. Son embarras redoubla de moi« 
tié, lorfqueje lui dis d'un ton alTez ferme ^ 
que j'avois quelque chofe à lui dire en 
particulier , oc que je le priois de faire 
éloigner la fervante qui m'avoit annoncé. 
Dès qu'elle fut fortie, je lui demandai s'il 
né fe nommoit pas Mr. Strap. Oui > Mon* 
fieur,me répondit-il en tremDlant.Etes-voui 
François^ continuai- je« Je n'aipas cet hon- 
neur, me répondit-il, mais j'efiime & reCi 
peâe infiniment la Nation. Je le priai pouf 
lors de m'envifager , il lefic avec de grands 
eyux & s'écria coût d^un coup en Anglois:,! 
,/OJéfusI Se peut-il que ce Ibit lui; non^ 
Yi cela né fe peut pas. " Seroit ce le bon 
état de vos aiFaires, lui dis- je en fourr- 
ant , qui vous empêche de connoitre vo- 
tre aipl Roderik dans l'adverfité ? Le pau- 
vre garçon fe jetta pour lors à mon colr 
il m'enibrafloic avec cous les tranfports 
d'un amant pour fa maîrrefle , & pleuroic 
comme un écolier qu'on fuftige; puis jeu 
tant les yeux (iir mon habillement : ^, Grand 
„ Dieu! dit*il^ eft-ilpoflîble que je revoie 
,^ le plus cher de mes amis réduit en Fran*^ 
^ ce à la trifte condition de fimple So\* 
,, dat ? Pourquoi , mon cher ami , avez- 
„ vous confenti que jevousauittafle?Hé- 
lasl je n'en fens que trop bien la raifon* 
Vous avez cru trouver dans vos nouvel* 
les connoiflances , des amis plus eftima- 
bles qae moi« Avouez que vous rougit- 
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ji fiôz quelquefois de m*avoir à côté de 
^ vous? Je n'écois pas aveugle, quoique 
y, je n'en iSflTe pas femblanc ; je n'en écois 
„ cependant pas moins fenfible à Pinjufli* 
jf ce de vos procédés , & je vous avoue 
^ fincèrcment , que c'eft votre froideur 
^ feule qui m'a décermioé à quitter l'Ân- 
^ déterre. ^* 

Ces reproches étoient julles , il me pé« 
fiétroit de honte & de 46pit. Eft-ce la le 
tcms de -m 'accabler V lui dis- je avec un 
cmportcmenjt mêlé de douleur; ce font 
des fecours dont j'ai befoin. Etes-vous 
(dans la difpofltion de m'aider ^ ou non ? 
^ Hé quoi! en doutez yoùs? reprit Sirap 
9) avec émotion ; ai • je jamais eu quelque 
9) chofe qui n'ait pas été plus à vous qu'à 
yy moi? Ordonnez & difpofez de tout ce 
yy qui m'appartiçne;mats commencez par 
y, djner avec moi , j& je vous apprendrai 
yy des chofes qui vous feront plaiûr. Le 
^ cœur me faigne , ajouta - 1 - ît en me fer- 
yy rant les mains & verfant un torrent de 
yy larmes » de vous voir dans un ii trifte 
y, équipage." Je remercia^ Strafcn l'em- 
OTailant, & lui avouai franchement que 
rien ne pouvoit mç faire plus de plaifir 
que de dinér avec lui , puifque depuis fept 
mipis je n^avois pas fbit lin bon repas, je 
lui demandai en m^me tem^ une chemifè 
blanche; quoique depuis long cems je n!eq 
euffe point changé > je n'a vois cependant 
pu m'accoutumer à pi'en palTerî je lui ea 
fis voir une fort noTe , & toute déchirée; 
(^c afpeâ; coûta encore quelques - larmes 
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à mon âmi, qui, courane tout aufli-tdt ï 
fon armoire , m'apporta une chcmîfe de 
toile d' Hollande des plus belles » & me 
die qui! en avoic trois douzaines de pa-^ 
reillcs, dont je pouvois difpofer. Je fis 
mille eomplimeos iinceres à Sfrap fux 
la bonté de fon cœur que fa bonne fortu* 
ne n'a voit point gâté.On fervit à dînerinou^ 
nous mîmes à table , & Strap qui ne ce& 
foit de me regarder , mangea aufli peu 
que je mangeai beaucoup. Qu^nd notr^ 
dîner fut fini , & que je me fus largement 
raflfafié & defalcéréi S^rap me pria de lui 
jTairc part de mes avantures depuis notre 
féparacioB. Je fatisfis aufii-tôt fon impa- 
tience, & lui fis un récit exaâ &fincere 
de tout ce qui m'étoit arrivé depuis fept 
aos que nous nous étions féparés l'un de 
l'autre. Les difi^rentes circonftances de 
mon hiftoire^ faifoient fur le cœur de mon 
ami des imprefpons qui fe peignoîent fur 
fon vîfage; & l*étonnement , la joie on 
l'indignation éclatoienc tour à tour dans 
fes yeux. ^ Dès que j'eus fini le détail de 
mes aventures , il s'écria en pleurant ôç 
levant les mains ap Ciel , que Tavois plu8 
ibutfert de mauX/ que tous les Martyrs du 
Calendrier, 

Je lui demandai à mon tour le détail 
& les particittarîtés de fon voyage & de 
fon fëjour en rrance. Il m'appnt gu*il avoit 
deiqeuré environ dix-huit mois à Paris a« 
veç fon Maître, qui y ^yant appris la 
langue, & s'étant perfeftionné dans les exer- 
Ciçi^s (k |ç$ p^^oiefes Franço|fes , avoiç 
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fait ion cour de France ^ d'où il écoit paf^ 
fé en ËoIIande avec quelques Seigneurs 
Anglois qui voyaceoienc auili , mais avec 
lefoueb il s*écoic livré à tanc d'excès , que 
ik lanté en avoic été tellement altérée » 

3u^il étoit tombé en éthifîe; que les Mém 
ecins lui avoient confeillé ae faire un 
voyage en Languedoc i pour y refpirer 
un air plus pur ; que fur cet avis ils 
étoient partis pour Montpellier 9* oh foa 
Maître n 'écoit demeuré que Cx femaines» 
croyant être parfaitcmenc rétabli s que de^ 
là ils étoienc revenus à Rheims , mais 
qu*au bouc d'un mois de féjour dans cec« 
te Ville , il avoit écé attaqué d'une coli- 
que qui l'avoic emporté en dix jours, au 
grand regrec de tous fcs amis « & fur couc 
de lui, qui perdoic par- là le meilleur des 
Maîcres du monde, au fervice duquel 
il avoit toujours été très-heureux. Strap 
me dit encore que cet honnête homme , 
en mourant, l'avoit recommandé à plu* 
lîeurs perfonnesde diftinâion, & lui avoic 
laiflfé par teftarûent toute fa garde- robe £c 
fes bijoux, qui pou voient monter à la va- 
leur de trois cens livres fterling. Je re^ 
mets le tout , ajouta Sfrap » à votre dif- 
poiition* Voici mes clefs , mon cher amî^ 
regardez le tout comme votre bien ; je fe- 
rai trop heureux fi vous Pacceptez avec 
plaîfir, La générofité de S(rap me frappa 
il fort d'admiration, que je ne pou vois me 
perfuader que ce que j'entèndois fût réel. 
Je rejettaî cependant les offres enVembras* 
ânc> & lui fis obferver qu'un Soldac ne pou* 
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voit pas faire ufaçe déroutes ces chofes, ISc 
que je ne deiiiandois dé lui que des lècouri 
propprtionpés à mon état. Ne vqus inquié- 
tez point, dit Strap, vous ferez bientijt 
dégagé. J*ai des çonfaoiffances auprès dé 
votre Cçloriel , & vous pouvez compter 

Ïùe yoiis ferez dans peu Votre niaitré. 
fous délibérâmes* en fuite fur cet article; 
& conclûmes que Strap iroit |e lendèi 
maîp voir le lyiarquîs de . . . fur la protec- 
tion duquel il comptoit le plus: qu'il lui 
diroii: que le hàzard lui avoit fait rencpti^ 

f;rer fon frère qu'il croyît mort depuis 
ongs tems, ^ qu'il étoit So|dat dans lé 
Régiment de . . . . . qu'il engageroit ci? 
Seigneur à parler pour ma liberté. Nos 
memrés étant pp(es de la forte ^ nous nous 
remîmes à boire une bouteille d'excellenè 
vin de Bourgogne , & j)aïrâmçs le réfté 
de la foirée à raifonner fur l'état quej'ém- 
brafTetois , fî j'étois aflez hfeureux pour 
obtenir mon congé.* Mais après bien dë§| 
réflexions & desrajfonnemens, nous nbu^ 
féparâmes fans avoir rien conclu, en nous 
exhortant mutuellement à réfléchir fur ce 
fujet. Je fus me coucher ; je rbulbis 
avant que dé m'enddrrnir cent projets dans 
ma tête. Tout me paYoifToit d'abord très* 
praticable, mais j'y voyois, le moment 
d'après, des obftacles infurmontablés , dé 
façon que je m'endormis fans avoir encore 
déterminé auquel de tous les états de là 
vie je donneroîs la préférence. L'imagé 
de rlarciffa vînt m'occuper agréablement 
pendant mon fommeil , je lui proteftois 
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oue favois toujours confervé Panoour le 
plus tendre ^ le plus confiant ; & elle y 
|)aroiflbit feniîble / &' mè préfentoit la 
Inain avec iin foudre enchanteur. 
''' Je m'éveillai le lèndeipaîn de fort bonne 
heure , & je courus chez pion anù , que je 
trouvai àe la meilleiire humeui: du monde. 
Hé bien » mon cher ami , mé dit-il d\in 
air ga^, comment cela. vat-t-il? Quelles 
iiouy elles? J'en ai une bonne à vous appren» 
âre,qu^nt'^ moi* Vous allez bientôt être 
conviaincUf 

Qu*un fot , ouvre parfois un avis importante 

Avec tout votre efprît , je fiiÎ3 perfuad^ 
que vous n'avez pas mieux rencontré que 
nioî, fbir ce qui voi^s reg^dç. Jefui^tres- 
difpofé' cependant à fuivre toujours votre 
avis; vous êtes trè$.capablé d'en donne;: 
de bpns ; mais pour aujourd'hui » c'eil mon' 
tour: pi^flfcif-Ie-moî à charge de revanche. 
Voyons un. peu quel eft le. fruit de votre 
tnéditation 5 après quoi je vous ferai part 
de mes ayis. Je dis à Strap^ que malgré 
^ous ipes Ibins je n'avois pu parvenir & 
former un projet qui ne fût accompagné 
d'inconyëniens qui m'en éloignoientt fie 
qu'il me feroit plaifir de me communiquer 
le fien. 

yy Comme nous n^avons pas aiTez d'ar* 
y, gent^ me. dit. il > pour nous mettre ed 
9) état d'attendre patiemment de la iFortu- 
;, ne» des faveurs diftinguées» il nous faut. 

C 5 



<^ AVAHTVRSS 

yf ftire quelques coups hardis » & (elou 
jy moi, vouç ne pouvez mieux faire que 
^ de prendre un extérieur convenable à uq 
^ homme de naiflance^ como^e vous êtes. 
yy Vous fere^ pour lors vocre cour à quel* 
yy que riche douairière, qui ne balancera 
„ point à faire votre fortune, Rien ne ine 
n paroic plus honox:able qvCm pareil def. 
1^ fein; je ne vous confeilierai pas cejpen- 
p dant de vous attacher à quelque vieille 
I) femme , donc le tempérament; cacochi- 
^ me, porteroit infailliblement des attein- 
y, tes à votre fanté t Qon plus que de vous 
y, donner pour un riche héritier, àTexem- 
^ pie de tant d'aventuriers j qqi ont dupé 
iy plufieurs femmes fort riches , qui , le 
y, lendemain de leur mariage, ont vufaifir 
yi leurs biens par les créanciers de leur 
yi nouveau maru Je fuis bien éloigné de 
^ vous donner de pareils avis , ils font 
yy trop contraires à mon cœur & à votre 
,> façon de penfer ; noais avec une taille Se 
yy une figure comme la .vôtre, on a lieu 
yy de tout efpércr. ]'ai des habits qu'un Duc 
yy ne rougiroic point de porter ; je crois 
yy qu'ils vous iront au mieux : en tout cas » 
„ on ne manque point ici de Tailleurs pour 
yy les ajufter comme on les fouhaice. Fai- 
y, fons un voyage à Paris , où nous nous 
yy fournirons de toutes les autres çhofes donc 
yy nous aurons befoin. Nous retournerons 
^ enfuîte en Angleterre , où je vous açcom- 
^ pagnérai conlcammcnten qualité de do* 
^ meftique » & je vous épargnerai par ce 
« moyen les gages d'un, laquais & d'un 
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'^ bsHgneur. J*efpere , moyennant là grâce 
- ji de Dieu » que nous réufflrons heureufe» 
'„ ment. " Quelcjue extravagante que fût 
cette proppfîcion , je Técouteis cependant 
avec plaifir ; elle flactoit ma vanité , & Tefp 
pérance que j'avois conçue de captiver le 
cctiurdeNarcifTa, étoit u bien établie dans 
ma t6te , qu'il pe f]$t pas en moq pouvoir 
de la rejetter. 

Mous déjeunâmes Strap. & mol » avec 
beaucou{) d*appétit ; il fprtit enfuite pour 
aller folliclcer le Marquis de • • • en ma 
iPaveur , ^ j^obtins deux jours après mon 
congé. Après quoi nous partîmes pour 
Paris. Je ne pus contenir les tranfports de 
joie que Qt naicre en moi ce çhangemenç 
fubit dans ma fîtuation , & je crus plus 
que jamais en ee moment» que laferme* 
té Scoïque étoit moins une vertu» qu'un 
fanadfme. Ouel Cenfeur aflez févare 
pourroit en effet condamner Texcès de la 
joie que je reiTentis pour lors en compa- 
rant l'état affreux d'un Soldat» avec la fi- 
tuation d'un homme qui acquiert tout d'un 
coup une garde-robe compofèe de cinq 
habits très- riches & deg plus à la mode, 
d'une gande quantité de linge magnifî* 

Sue , & de plufieurs bijoux d^un prix con» 
dérable» outre deux cens livres fterling 
d'argent comptant, que mon ami avoit eu 
des effets qu'il avoit vendus. 

Avec cet équipage , j'aurois pu paflTer 
en France pour un Seigneur» u les états 
n'y éroient pas confondus par le luxf , 
rambiûoQ t $ te Umtè,. Mon généreux 



ami qui m'accompagnok » fe contenta de 
pafTer pour mpn valet , quelque chofe 
que je pus lui dirç. J'arrivai donc i Paris ^ 
tout mè jparut magnifique dans cette fu- 
perbe Capitale , & digne ^e Téloffe qi^e 
Ven avois entendu faire en AngTet^re. 
Fen viûcai ibigneufement toutes les curio? 
fités : je vis le Louvre , le PaJais » & te 
tardîn fuperbe des Thuillerîes* J*allai k 
Veifailles» , où tout me parut retirer h 

SyliteCk , la magnificence & le bon goût. 
ous nous rencumes peq de tems après 
en Angleterre, apr.ès avoir voyagé quel- 

Ïue tems '9 & yiuté quelques Villes de b^ 
landre. 



CHAPITRE V. 

s, . , . < , ► 

Roderik arrive^ à Londres. Divcrfis ren^ 
contres qu^il y fait , tant aux Spcàà* 
des que dans un Caffé. 

Dè$ que je fus arrivé à Londres 9 je 
priai Strap de s'informer de la de* 
meure de Moniteur Bouling mon oncle ; 
il revint une heure après m'appreodre qu'il 
$'étoic embarqué en qualité de Capitaine 
de VaiiTeaux Marchands , apr^s avoir fai( 
inutilement beaucoup de démarches, & 
avoir attendu fans irqit Te^écution des 
promeflbs qu'on lui avoit faites à FAmi- 
rauté, ce qui me fit préfuciier que lef 
Ffooeûeurs fur lefjjuels il comptoit« n'a- 
voient pas> comme je Tavois prévu^ aifisz de 
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crédit ou de bonne volonté poor lui faire 
donner de l'emploi» ni pour lui faire payer 
ce qui lui étoic dû, loriqu'ilavoic quitté lô 
VaiOeau le Tonnerc. 

Je louai le lendemain un appartement à 
Cbaring^Crof , & le foir je m'habillai le 
plus proprement qu'il me fîit poflibie 
pour aller k la Congédie , ou je me pla* 
çai dans une des premières loges ; je crus 
to'appercevoir que les femmes me lor* 
gnoient avec quelque fatisfaâion » ce qui 
me fit faire mille impertinences pour lea 
fflgager à s'occuper plus long-tems det 
agrémens de ma perfonne : que de mines 
ne fi»- je pas» à limitation de nos petits* 
maîtres I Je crois m^être conduit dans ceC 
Inftant) de fiicon à faire pitié à tous les 
eens raifonnabfes de ralTembléej je m'as« 
leyois & me levob tour à tour, je tirois 
ma montre à chaque inftant , je la portois 
à mon oreille ; comme elle étdt à répéti-^ 
tion, je ne manquois pas de la faire fonner 
toutes les fois qu'elle fortoit de mon gouflèc ; 
ma tabatière lui fuccédoit ; je l'ouvrois CC 
ta refermois à tout moment , pour faire api^ 
percevoir plus fréquemment un diamanfi 
luperbe que je portois au doigt : je fis ou*» 
tre cela cent autres mines pour imiter nos 
petits-maîtres , donc je croyois les grima^ 
ces fort utiles au fuccès de leurs galante* 
• ries. J'avoue cependant que j'étois fort 
éloigné d'ew. Une efpece de honte m'em^ 
pêctoit de me livrer tout-à-faicà mafacui'* 
té, me donncMt un air gauche, & fans-dou:- 
ceafièz comiqofi : je n'oCo» même entrer 



en coTîVerfatîon avec ceux qui irfenvirdn* 
tioicDC* L'eipeee de jargon q\î!ils parloienfi 
m'écoic coue-à*faic intodoù; & comme je 
ne les entendois point» je craignois réci- 
proquemenc de n'en être point entendu; 
lis fe parloient à chaque infiant ii l'oreille ^ 
& leurs confidences étoient fuivies de 

Î grands éclats de rire > qui me faifoient peu* 
er que j*en avois été robjet; mais ce qui 
me déconcerta le plus , c'efl que j'eus le 
malheur d'être touché de ce qui fe paflbic 
fur la fcene. Je fus forcé malgré moi de 
faire attention à la beauté de la Pièce ^ 6c > 
je ne pus refufer des larmes à Timpreffion 
aue firent fur moi plufieurs traits attendrif- 
fans. Je fçavois parfaitemiént que c'eft un 
ridicule aux yeux de certaines gens , que 
de s'attendrir de la forte ; mon amour pro« 
pre me faifoit craindre d'être à leurs yent 
un objet de fcandale. Que j^enviai de fois 
rheureufeindifi^érence de ces dprits-forts , 
qui ne fe rendent ni à l'imprefiion du fen* 
timent» ni au preftige qa*y ajoute la dé« 
clamation , ne laiiTant point échapper le 
mc^ndre fympiôme d'émotion pour ou 
contre. Heureufement la Pièce nnie. Je 
me préparois à donner la main à quelque 
Dame jufqu'à fon carolTe , mais toute» 
étoient accompagnée d*un fi grand nom«*> 
bre de Cavaliers 5 que je fus trompé dans 
mon eibéranceé Je vis enfin une très-ai- 
mable Dame > parfaitement bien parée ^ 
qui étoît feule dans la loge ; j V courus 
aufii tôt pour la prier de m*accorder l'hon-^ 
neur de la conduire chez elle* SUeafieâa 
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d'abord quelque Icrupule ; j'inâftois davan- 
tage : elle Changea de motif» & me die en 
me regardant aflez tendrement^ qa*ellô 
crafgnoit de me donner trop de peine » Se 
îettant eniuice les yeux liir là montre , elle 
feignit d'en vouloir beaucoup à fes domeé 
tiques, de ce qu'ils n'étûient pas encore 
arrivés , quoiau'elle leur eût ordonné de fe 
trouver précifement i fa fortie du Speâacle 
avec une chaife , pour la conduire che£ 
elle. J'employai unt d'éloquence pour la 
déterminer, qu'elle ne pue réiifter plus 
long - tems à la propolition que Je lui avois 
faite de lui envoyer mon domeujque , pour 
nous chercher un carofie. Strap revint 
nous dire un moment après, quil n'en 
àvoit point trouvé ; cependant il n'y a- 
voit plus perfonne dans la fille, & noua 
fûmes obligés de fortir ; nous defcendîmes » 
& j'apperçus dans un coin cinq ou ûx jeu^ 
nés eftâfiers oui caufoient enfemble : nm 
d'eux fit un uçneàlaDame que je condui* 
fois , & elle lui répondit par un regard qui 
marquoit la plu$ grande intelligence en« 
cr'eux. A peine eûmes-nous le dos tournéi 
que je les entendis tous éclater à la fois; la 
gayetédeces Mefllet^s me fit faire des ré- 
flexions ; ie crus devoir faire attention à la 
conduite de cette Dame , avant que d'entrer 
en compierce réglé avec elle. Je la priai 
d'attendre dans un Cafi% voifin , jufqu^ ce 
que mon domeftique , qui étoit allé chercher 
une voiturè^ans un autre quartier, fut ar- 
rivé ; nouveau fcrupule de fa parc , que je 
tombatp's & furmontaî prefque en même 
tems, en lui reprèfentanc qu'en reflant à 



Vùki tWé pôurroit s'incommoder* Je lui 
propofai de choifir entre des rafraîchUÎe* 
mens oa des liqueiirs ; elle balança qùel- 

2ue tems, j'eus enân aiTez de pouvoir 
M fdn eipric pour lui faire accepter de^ 
glacer Elle jëttoit fur moi de temè en tenis 
des regards que je o'eufte peut - être pria 
que pour lançuiffané, fi les conndifTanCes 
qu'elle iti'avoit paru avoir , ne lîi'avoient 
point mis fur la voie. Mais leur mauvais 
le raine m*y a voit mis, ou à peu près, ât 
je trouvai les regarda qu'on me jetcoit, deè 
moins chaftes,'pour ne rien dire de pii. 
On ceflTa bientôt de fe contraindre , & 
Ton {Srit avec moi ceruines libertés , qui 
in'engagerent à lui demander la permiilîoa 
de lui rendre viflte. Nouvelles objeâionii 
, deiapart^ auxquelles je n'eus befoin d'op* 
pofer qu^un bdfer > pour les détruire. Maiè 
quelle fut ma iurprife, lorfqu'ao Heu de 
ioie repouûer , on vola pour ainii dire aii- 
devant de moi ! Je Jn'eus plus aucun douté 
fur ie parti que j'avois à prendre, heu- 
ireufesiènt Strap arriva aveé une voituret 
Je doQMiai la mam à la Belle , & }a con- 
diifis au caroffe» Ce| fbt en vain' qii*ellé 
tnic , pendant te chemin qu'il y ayoit pouf 
^ rendlFe , tous fes charmes en câmpa^ 
gne, & qu'elle me fit des agaceries fi mar- 
<|aées , que Strap S^en apperçut, & qui 4 
toour avoir voyagé n'en étoit pas moins 
lîmple;il s'en froÊCoit le^ mains de joie,^ 
en me faifant figue des yeux de profiter dé 
ma bonne fortune. 

Je fi^ monter la Belle en cài^olTe , aprèà 
quoi je le fermai fur elle y en ordonnant aii 
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cocher de partir. Cette itaftnte irritée da 
inépris que je faifois de fes atcraics» làic 
alors la têce à la pbrtiei'e pour m^acdabler 
des injures les plus atroces de les plus iQ« 
décences. ^ Cômnlent, me dit «elle ed 
jy s^épuifauc les poulmons , double thi^ 
^ que tu es, tu ne payeras pas au moins 
32 le caroflfe ! " Te ne répondis nen , & quand 
j aurois voulu lé faire , je n'en aurois pas 
eu le tems > vu la volubilité avec laquelle 
elle m'inveâivoit. Elle en vint enfin à 
fa peroraifon , qui éfoit conçue en ces cer« 
mQB : n Adieu gredin > tu n'es fanl-doute 
9, qu'un gueux revécu , je le vois bieq j tu 
V, n'as pas le fol; va^t*en à tous 'les dia« 
^ blés ; entende* tu , chien d'efcroC ! Ailops^ 
n hai 1 Fouette cocher. ' 

Nous allâmes eofuite Strap & nioi , datia 
«ne des hôcelleries dés plus achalandées 
de là Ville , je me fis fervir un fou^el^ des 
plus honnêtes j afin de pouvoii* m*entrête« 
nir librement avec mon ami. Je fis fordr 
le garçon en lui difant que mon domefti» 
que me fuffifbit. Dès que nous fûmes tète* 
à-cète, hé bien» lui dis- je , mon cher ami, 
quepenfes.tu de cette femme? Scrap»qtii 
s'avoit pas ouvert la bouche depuis que 
lious en étions fëparés > fe mit à lever les 
mains au Ciel^ avant de me répondre: 
9, Moi) dit^il enfuite en me regardant 
^ fixement avec de crands yeux , je penfe 
^ que.. . Il n'achevoit pas. Je le regardai 
fixement > & le prefiài de me répondre» 
Ah! ma foi, me répôndit-il en me don- 
liant'Û bénédiâioii» que c'eft uti diable 
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^ iaçj^ I c^i çft-ce qui aurait pu peù&t 
que xaoc de malice j d'impuydeqce & âe 
tQiurhew flot cwfter ,daps le coçurd une 

S' er^Doè (qui j)af)oii)[bit Jpl dpuce & u mp- 
çftip.t jLpCiel nous fqit en ûàeifrom 
tl^cUâ fiUfiS.... p^mium ne cndc colori. 
. Quelle reçonnoiffaaçe jje .devons roiis pas 
.au Ciel, de uous avpir,pBéfervé de ce Jc\ 
ifûlcu rcrcrpU'i Jfélioîs fort du fentimeDt 
deStçap, \&. je me p|;omi3 bien d'être ton- 
, jOftrs clrQQD<i)^ €L à Ta^wir, & de ne ja- 
mais m'expofer daiw de ^îateilles .aveniu- 
. x^ , qui pourroient être qofp pr^'udiciables 
J n^a ibowfe qiii'à ina iànté. 

Tiiqn |»j;çm«2r foin (ut donc de jyavailler 

^ me iSuiredefolidescounoifl^njçe?; &dans 

ce delîeîn, je fréquejQiois jpurDeilenaenc 

im Caffé qui me parut être le rendez- vous 

ordinaire de la meilleure C(;4npagnie de 

iopdrw, ^a bosne mi^iei ou plutôt T^- 

^at. dé:^a paiwr^, n^e procura de ia p^c 

Ag omx qui le fr/ique^tolent » beaucQ\m 

4-<5g4»rds $: de poliicflGes. On Connaît ^ 

. nwigçr #H* la Diêà)^ .maîfon , & jV P^"^* 

pôîs dp*çm^en u^$ meç repart defcrçe 

'.jMi^Mp ip*ir )ç ô^'y tiiQuyaî à table avec uue 

4^^pe 4'liow3acs parfaitement bien n^a ; 

la wpVerfaHon roula fur la Politique , çc 

•ÎP m'apfier4t»i opè la plupart dWeux 

Hmm ibïi: pmrenjiia pour la lageifc du 

«JwjijvernemeotFr^oi?, Un vieux Qen- 

4!}h(W^ fort ppiniij^i^, étpitle feul qui 

.wiTAMeç ?wle te |wt».de fa^Natiopj CJ 

l^a Fj^ote^quin^toit Jamais lorti deioa 

P9ï#4 kw^ ^uvei^c b^t^ <]Àna (es difgi^ 



09$:^ ft il n^vâk à isppofer auic afti;a!ne&s 
féâuifans dé fes Ancagoniftes , qa*un 2ète 
'ihûcetôit qoeloiiefois du famttifme. On 
-défeiSdic ivec Deaùtoop dtéloqileixie les 
'lt)rér&cs de là Rdne d'Ëfpagiie, 6c Ton in- 
-igé)rifk-étst4ivec beatiGOUp de fegadcé , la Pras* 
liiaitique-Satiâiao >i llivois cependant ;qim* 
qaeMine à ^doptârWtotnmeôicaireis qu'on 
mitriSàk. Mais rextériéûr ittipôfanc des 
^Dtèrlocuceurs 5 m^impofbleDC filence, & fe 
%royd!i^ être en converfàdon' avec quélqab 
Mioiftre ou quelque^ Aiàbaffadeurs des 
Cours Etrangères ou tout au moln^, de 
-quelques Semeurs qui voyageoient e^ An* 
[leterrè. Un viétix Officier prit %tors h 
arole ,fl en hnpdfoit fmr uoton belliqueux, 
iqûi me perfiiada qu'il étoic un des plus 
'grands Milttaires de toute l'Anglecerre. U 
fe mft à pàrter rations de Ta cam- 
bagnts dei^iere » fie Ifar tont de ta BataiDe 
d^Ettiné^n ^^Imlkie rêdc fi foYt à 1%,^ 
Vantè^è dés iPr-ati^s^ '& reprocha tatÂ dt 
Ibttifes aôx Gënèrbu^ Alliés , que je Ht 
pas nie TdMer à là défenfe de ia Pacïie; 
|è lundis ^M Ffôbiçofe^eèife la ) uflSce qu'on 
déyoit à l€lùr bntvù&re ; j'aVôuài irièùit 
t^*on avoit qudqéfét reproches k Faire à 
ifos Ôâoérauxifiir tes fautes qu^ite aVoliéni 
fàStds à^nt m Bataillé, lUàis |è loae1n| 
épi\ÀL ne tKHivdk affbz èdinipèr rftk^rèâ 

t^^ teq^^li^ il^ lavMè^ ptofité de)afiiutiè 

Srévt>lieklt filMe Mit GHtefèàiis» e^ i^ieirécu^ 
nt frt0 icrupuleufement lé§ xjfréjts dtiexÉt 
CéWral. Cela fit nàbite une <ti^te qtif 
dura quelque cems i on en remic la décifioa 

D a 
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à un peribnoage grave de la compagnie, 
qu*on hoDoroic du titre . de Doftcur » & à 
qui il plût de décider contre moi, f'appel- 
lai do cette fentence» & je taxù le Juge 



.qui il plût de décider contre moi, f'appel- 

ù le Ji^ 
.de partialité. Cela fit un vrai plailir au 



.vieux Anglois, qui cent fois avoit tenté 
vainement la défenfe de cette queftion. 
Mon adverfiiire content de fa viâoire , dit 
avec une modeftie orgueilleufe » qu*il n'au- 
roit pas avancé fon fentiraent d'une ma- 
nière C décifive, sMl n*eûc pis toutes les 
mcfures convenables pour être bieninftruit 
des particularités de cet événement; d^ail- 
leurs, ajouta-t«il> il fufitpour un homme 
conibmmé comme je le fuis dans le fervice^ 
d^examiner les difpoiitionad'un projet, pour 
juger avec certitude de Tévénement qui 
doit en . réfulter. Il s'étendit enfuite 
avec une liberté des plus impudentes fur 
la conduite de chacun de nos Généraux; 
le Miniftere eut aufli bonne part à fes in- 
veâives, & il fe plaignit très-fort de ce 

Sue l'on préféroit les Officiers de fraîche 
ate , à ceux qui étoient fort anciens dans 
le fervice !. ou exalta de-nouveau le bpn* 
heur des François par rapport à leur Gou« 
vemement, & la politique Angloife fut 
traitée de tyrannie & de Machiavellifme. 
Notre vieillard outré des iï$ire$ ou^on fai« 
foi ta fh Patrie, dit en fecouant la tète à 
celui qui parloir, Monfieqr , j'ai toujours 
entendu dire,quetoutoifea»uqui làlit fon nid» 
eft un vilain oifeau A Tégard des difcours 
de ces Meilleurs, ils fontétraDgerSi jen*y 
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prends pas garde ils ne nous coonoilTenc 
pas aflez bien. Mais vous qui êtes né ,Sc 
qui avez vécu fous le Gouvernemenc de 
r Angleterre , ayez plus de reconnoîflan- 
ce popr votre Pays , & n'allez pas le cen« 
furer fi mal à propos. Sf le Miniftere n*a 
plus voulu fe fervir de vous, fans-doute 
il a eu fes raifoos , vous devriez fonger 

Îue c*e(l par fes bontés que vousfubfiftez» 
ôur ces Meffieurs . (en parlant du Prin* 
ce & de TAmbafladeur) qui tiennent des 
difcours fi libres contre le Gouvernement, 
les Loix & le génie de notre Nation, il me 
feroble qu'ils devroîent avoir un peu plus 
de confidération pour des bi(*nfai Acurs » 
qui ne me paroiflTent blâmables que de rece- 
voir , protéger & payei* des ingrats , & 
de pareils vagabonds. A ces mots , le 
Chevalier habillé de vert fe leva touc 
furieux , en mettant la main fur la garde 
de Ion épée. L'Arglois de fon côté fau- 
ta fur fa canne , & dit : Pardieu , fi 
vous ne reftez tranquille , vous trou- 
verez à qui parler ! La compagnie les fé- 
para ; le Françoiis fe remit lur fon fiege » 
& fon anta^onifte continua en ces termes: 
Ecoutez , Monfieur , vous fçavez bien que 
fi vous ofiez parler fi librement à Paris 
du Gouvernement de la France, que vous 
venez de faire du nôtre à Londres , on 
vous auroit envoyé fans façon à la Bafiil- 
le, où vous auriez eu le tems de faire pé« 
nitence peut-être toute votre vie. y, Hé 
^ bien , Monfieur , apprenez de moi que , 
99 ^oique notre Gouvernement foit plus li- 

%9 



9 brÇ) nous avons cependant de bonnet 
,1 hblx potfr, piînir les gens qui cienneoç 
n des diicours fédicicux ; & fi je vous èa« 
n tends dire encore un. feul mot aa iné* 
,1 pris 2c,aa dtf^vanca^e de ce fiLoyaume^ 
^ ]e vous dqnperai unp preuve con vam- 
,1 ûuance de ce que favance, âc vous» 
«lierai repentir de vot^e bardiefle^, . . . . ^* 
Ce diicoars prqduifit (ur toute la xQOipa^ 
gDie un effet auil; prompt que fur prenant. 
Ce jeune Prince devfttc fouple con^e uii 
gant; rÀnibafladeur trembla; le Générai 
s'aflit honteux & fans ri^n dire; & le 
Doâ;(:ur, qui croyoit .déjà feotir tout 1q 

[)oids de Tau^orité, d^iiîC. pâle comma 
a mort, flc protefta qi^^l n'avoit pas in- 
tention de choquer le Gouvernen^ent, ni. 
Î)erfonné en particulier» Doûeur, reprip 
e vieux Gentilhomcnç , Q]^ çonnoît^vos 
principe^ 9 je n*aj rien à vpiUA dire de plu^ 
à;Cét égard; mais je fuis fort furptisquuâ 
bornn^e qui nous méprife fi fort, vive ce- 
peoidaQC parmi nou5> quai^ il n'a aucui^ 
motif apparent quijly^eiig^fflî, Qj^n'alle;;^ 
vous fixer votre demeure dÎM^s votfç çh^ro 
Frarxé^ vous y pourrez. déclam^T contre 
TAngleterre en toute fureté. Le Po^ei^Q 
ne jugea pas à propos de n^pliquer, &, il 
régna enluite uanoprap filence.' Alors je 
pris la parole, &. dis qu'il étoit hogteux^ 
que des igecs 4e bon, feni^ , qui n'agi toien^ 
des quefi:ions que pour sVunufer. &,pq(ref: 
le tems,envinileni: à dépareilles extrémn 
té$i Se je leur prppofai de faire venir eh- 
corç.. unç^ Wuteiil^ pour y àgyçr tçwte. 
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raoîmoiité. Toute la compa^fnie applaudit 
à ma propoficion. VAngiois dédàra qu'il* 
n'en vouloic pas plus aux cens pour n'être 
pas dé lôn avis, que pour avoir un tem. 
péramenc différent , & but à la ianté dé 
tous ceux qui étoient préfens. Chacun lui 
fit raifon;- & la converfadon recjbmmepç^ 
à s^animer , mais fans ceiTer d'hêtre gène-, 
raie* On mit la guerre iïir le tapts. Alors 
le Gâïëral déploya fon éloqjience: ^ ÔC 
nous raconta tous fes beaux exploîcf^. Dans 
le milieu de fa harangue, il lui arriva de 

{>ronoriiCcr le mot (^paulemerït ;i\ix^ qfxoi 
è brufque Aogiois Ijiû détnandà ce ()ue 
fignifioit ce ternie* Je vais vous lé dire, 
répliqua je giiérrief » je n'^ài jamais yu dV* 
ùaulcmnf qu'une feule fpis,.fic Vétoitau 
uege de Namur. Mr. Couhorne , Fameux 
|n^iii«ur 9 aflura 4^ns un Confetl dé g^ierré 
que 1^ pface étolt IjQr^çrènablè. Pardoqnez«; 
moi ,. répliqua . le Punce de V^udémont, 
elle p€iH être prifè jjar un épflulefi}e.nh^lËxii 
effet foa avis fut fuivi ; lé Maréchàr de' 
Bou^^rr fut obIig^!i:|e' càpitùier au bout 
de vingt*quatre hcûtrés. Il s'arrêta Jtoutcourt . 
en cet. endroit 9 & lé viéujf:' Gëneîïhbmme 
lui demaDd& encore avec beaucoup, dé 
pjiklegmè ^ ,pais , Mônfieur > dités^- moi^^ je, 
vous prie / ce que c'elï^ù'ûq. . épàulcmmû 
L^Omçiec.çe repiQifdit pôiîit|, mais ayant 
deq^andé la çaftç & p^yé (on écot^.il ditj, 
à 4à . compagnie t K vous ferai voir • iMet . 
fieiib , ce que c éft ' qi^'ija . épiftuttfnent p 
quand/ il" plaira au' R6î dè'nïe dônri/er 16^ 
cdmniàndemdkit dé'fôrï Aràiée i 9l if ^nôus 
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quitta brufquemeDt. Je ne pouvois m^jm^n > 
giner par quelle raiioq il refufoit d*expli-' 
querun ternie de Fortification açfii ijniple: 
fnais je fus encore bien plus furpris , qiianj 

J'appris que cette réferve ne veqoitque de 
on ignorance. Après avoir payé notre 
écot » nous allâmes au Ça^é ; mon yoifiq ^ 
voulut abfolument me régaler d'pne tafle ^ 
4e cafFé» & me fitentendrç qye mesprih- 
cipes & mon êfprit lui avoîent donné ppuF: 
làioi la plus haute eftime, Je Iç remerciai 
dç fqn compliment, & commç étran^ei; 
dans ce lieu, je le priai de ip'inftruire de 
la qualité. & du cara^ere des gens avec 
qui pou^ avions dîné. Cétoit le prendrq. 
par fon eQdr6;t feiifible, car il n^étpit pa$; 
tttoîns grand parleur que curieux. 111 y çon-* 
fentit volontiers, iSc m'éronna beaucoup 
en m'âpprénant queïe ibi^difanc Prince éçoiç; 
un Gonaédîen , ^ f Ambaiffadeur uii Vio^*'^ 

Jon de l'Opéra, JLrb Doôeuri çondnpW 
c-iU eftun Prêtre Catholique- Rgmalnj qui" 

Ïarcrft quelquefois fous Phabît d'Ôfflcicry 
: fe dit Capitake ; ^lais plus fouvtot fv 
prend le ton , les 'airs & l'habit d'uàMédei. 
çin.' Çpft à la faveur de çé dégiiiïetiien^ 

3u'îl s'inflnue parmi le Peuple i pcfor fànre 
^pro01ytes. lia déjà été une fôfs^efttrè 
Jes fliaîns de I9 Juftiçe pour aela J'maî$ 
tfeft un hopimè adfroit^ q«i a fçu fë pop-; 
duîrp iî finemêqt quj çp a ét^ quîttêponr 
quelque çems de prîfon. . Quant au Géne-^ 
t^\\ lU d^ fon avancement ^ fes prêtée^ 
tfqnj pistil qrf* jpH piéritç. Maiai . à pre^ - 
ftet^«? ^ Wîpiftm »ft»y«Çles yé^Xi*^ 
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que fes amis foDC morts pu hor»de place» 
po ]'a réformé » & i j eft réduic à une pe« 
ticepenfîon; il en efl très mécoQtem. & 
fe déchaîne à tous propos contre le Oou« 
vernemept avec fi peu de ménagement » 
qde je m'étonne qu'on q*ait pas encore ré- 
primé fon infolençe : mais la yérité^ft qu'il 
doit fa fureté à fa foiblefle» & au mépris 

Sue Toq fait de fa perfpnne* II n'a pas feryt 
leaucoup de tems; cependant, û on veut 
Feu croire , il ne s'efl rien fait de confia 
dérable depuis la Révolution , qu^il n'y aiç 
W la principale part. Haconte-t-oh quêlw 
qu*â£liQn d'un grand, GçnéraU il enrup* 
porte auiHtOt une autre de lui; mais il. 
s*efl: pas heureux dans Tes inventions, car 
il lui arrive fouvent dans Tes narrations , ]^e 
fpire d^s bévues fi gro(][iercs i que toiu le 
xpondc çp hauITe les épaules. lia toujqprs. 
i la bouche les noms de Céfar , de Pompée, 
4'AIe:)candre le Grand î & comme il lit beau- 
coup fans jugement) fes idées font êm« 
l^rouîllées, & fes harangues font auflî Qbf- • 
cures, que longues. Quand ime fois il çom< 
luence à parler, D'ave;& pas pjèi^r qu'il Vefie 
t^pt qu'il fefte quelqu'un pour 1 écouter» 
Te ûe connois qu'un moyçDdlarrêter I? ypi. 
ïubilitê de là langue jiç'eft de relever quel- , 
que ibttife qu'il a diçéi ou de lui deman* 
der la Signification de quelque terme diiffi. 
cile çjfà% ignore ; pour lors il eflt forcé de 
fe t^ire, oii âe quittt^^la place, comme 
vousj'àvc^ vu faire quand je lui ai de. 
maofié cç'guç c^tfkgtidpàulcmcnt. S'ilw 
tftt % ]^ ;%oificatiQti,'^i^nrt^^^ 

î>r' 
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été infiipportable, & il nous eût fallq dé* 
camper leÉ premiers ^ ou e0uyer mille im*' 
penioeoœs. 

Après avôîf'âinG cmtencè ma curibïïté , 
il tommença à i^e fwe entrevoir la lien- 
ne i eo mè failànc fi^r mm même- différen- 
ces queftiQDs» auxquelles je oe répondis^ 
que par dei$ termes ambigus* Mbofietir, 
me dlc-i| , je ni^iniagine que vôus^ avez' 
vt)yagé* Oui, Monfiéur, lui répwél*-je.. 
Les voyages co&tcût beaucoup > cômimia^c-' 
il, je içai ce que c'eft par expérience: iP 
n'y a point d^Été que je n*aille à Bâth 6tr 
i Tumbridge > & je penfe que dans l6s^ 
autres Pays on eft amH-biea étrillé furi 
lès routes que dans celui ci. Vous avez- 
là; Monfieur, uoejolie pierre à votre ba- 
gue; les François (ont d'une ^dtefîe fur- 
prenante pour CQmpofér ces fortes dé pier» 
réSi G>mment donc ! Cela eii prefquéauflr 
beauqu^un diamant. Ptefqueanfli beau, lur 
répondis- je , pourquoi pas aulH beau ? Pour: 
lepeu que vous vohs connoiffiez en pierre* 
riesfvoas devez voir du premier coup d'œîl 
que c'èft-un diawânt véritable , & d'unt 
très^iWle eau. Prenez le & l'examinez. Il' 
le fît ) & me lé'i'énââût il me dit avec quel* 
queconfufionr Je voùsdemandepardon 3 je 
vois;matntenattt^ec%ftun vrai, brillaûtdc 
grande- valeur. Je^lîhtîs que cette- vue me 
^ùnoit du poids auprès de lui, & pour 
miemt gajsner fon eftime, je Idi dié que* 
je vouiéts lili. faire voir, un cdéhet de 
(îompoGtion gravé d'après ^e Aàdqu&fort ^ 
recherchée: ter effet je tiiar^ma montre» 



^^ph pçndoit une chaîne d*or ^ au bouc 
(le laquelle étoienc çrp» cachets montés en 
pr. Il Ie$ examina lun après Tautre» ma? 
nia la chaîne» admira la boite ^ & obfer« 
vaque le tout de voit m'avoir coûté beau- 
coup d'argent/ Une bagMeJle , lui dis- je 
jl'ua ahr indiffèrent , quelques foixante ou 
ipixante & çlix guicées. lime regarda eh 
face pendaTit quelque tems » & me deman* 
da enlùkp fi j'étpis Ansloi^, Je lui ré* 
pondi&qqc npo, Vous êtes c^onc d'irlaàn 
de , çominua-t il ? Ntn. Monfitur. lui 

rColoi 

- .^ — parut s^^^ 

furpris 4 & me dit ope je n'étors certaine, 

feût.pB^ Etfaj)ger?Je ne réponde point 
cela^iflcje te laiiftî dacs une grande 
inccrçlnide/ Il né pnf ôpntenir ion ira- 
patiecicfti cependant il me, dernacda ex^ 
pufe de fa IMierté qu'il avoftprÎTe, àpour 
mieux m'engager à lui déeldrcr quîréiois, 
|fr le déçoqvritt k moi fàm téferve. Pour 
mbi, ^iU je fuî^ gafçon, je jouis d'un 
.viager confidèrable, & je vis à mon goût t 
je trouve iOkz çommo*|nieàt le bout de 
fannce. Comme je n'ai ppînt de bien è 
laiflTér après ma mottv je ne luis împorti- 
né ni par leç foins ofB.deux de. mes pa^ 
rens^ni pa? des foHicîteurs de legs; ^^ 
je reigatde le monde comme fait pour moi v 
& non pas moi pour lui. Aufl! ma m^xi* 
me eft de jouir taint que je: pourrai* Que 
la pofterite' travaille pour elle-même» 
Tandis qa?il donnoit ainfî l'eflor & fon ba- 
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bil) & qu'il s*ateendoic faos-doute que je 
le payerois en même monnoie , nous vi« 
mes encrer uo homme avec un habit de 
velours noir» & une ample perruque. Son 
air mêlé d'une gravité affeâée 6i d'une 
légèreté naturelle , le rendoîc couc-à-fait 
ridicule. Ce perfonnage fingulier vinc 
en faucillant à la table où nous étions a(^ 
fis; & après avoir fait miHe grimaces 
miuaudieres « .i( demanda à mon ami Mu 
Medlar , û nous n'étions pas en affaires. 
Ivlon comp^npn prit un air de mauvaife 
humeur» çc lui répondit : Nous n'avons 
rien de particulier» Dofteur, mais cepen- 
dant . , . . Oh bif n f s'écria .le Médecin t 
il faut que vous m*excu(içz ; & s'adref*» 
fant à moi: Monfieur, djtîl, pOTmettea^? 
moi de jn'afleoir auprès de vous » j^ai 
quelque chofe de conféquencé . à commu<« 
ciquer à Mr. Medlar : pardonnes moi» 
fi je lui parle à Toreille. Cela efî inutile» 
Monfieui- , repligiia Mr, Medlar : fi voua ' 
avez quelque chofe à me dire , vous pou* 
vez parler haut. Le Doâeur parut un; 
peu interdit à ce difcours, & fe tournant 
vers moi il s*excufa d'avpfr voulu parler 
bas > fur ce qu'il ignoroit que je fufle lié 
îvêc Mr. Medlar; mais il dit que puif- 

a^ue nous étions amis, il ne feroit plus 
e difficulté de parler hauti flç ayant tout 
fé deux ou trois fois , il commença ainfî* 
Je fors de dîner chez Miledy Flareit : 
t'eft Monfieur, en s'adrellant a. moi, une 
Dame de qualité » chez qui j'ai l'honneur 
4e dîner quelquefois. 11 y avoit Miledy 



^Càlely , Miièdy Larum , Madame Daincy 

& MUT Biddy Gigler : ma foi àecte jeune 

Dameeil charmaoce ! Il y avok aofli Milord 

Straddleje Chevalier John Shrug & Mr.Bil- 

> ]y Cbatter, qui fkic à préfeuc un fore aimable 

firçon. Miledy me voyant extrêmemenc 
àtigué f car elle étoit la quinzième 
malade que je voyois de la matiaées 
& cous malades de diftinfUon , elle me 
prefla (te refter à dtner. En vérité je n^i- 
voi^ point d^appétit» œpendanc je me fuis 
mis à table par complaifaoce. La conver- 
fation a roulé iiir différens. Sujets , & en- 
cr'âutres chofes^ Mr. Chatter m'a deman- 
dé avec empreflèmenty s^il y avok long* 
cems cjue je n'avois vu Mr. Medlar ; il y 
«.environ dix neuf heures & demie, lui 
rendis* je , effeâivement c^étoit hier à 

S m près è Theurc qu^il eft aâuellement. 
on^f me dit il; hé bien y je vous prie 
d'aller chez lui immédiatement après le 
xUner; car il faut qu'il foit malacie pour 
avoir trop mangé d'huîtres vertes hier aa 
foir. Le brufque Medlar, qui « par la gra- 
vité dé fon début, s'attendoit a quelque 
chofe d'extraordinaire , n'eut pas plutôt 
entendu la cooclufion decebeaudifcours» 
qu'il fe leva tout en colère , & lui dit : 
Allez au diable , Monficur , avec vos hui^ 
très vertes ! & après ce beau compliment 
il nous quitta. Le Doâeur fe leva aufli 
en difant; je vous jure & protefie fur 
na parole , que cea me caufe une fur« 
prife extrême.. En difant ces mocst il fui- 
vit Mr. Medlar 1 qui étoit allé au comptoir 



payer fe cafl^ ; & il lut deModa «ifflS 
haut jpoor qttejîel'^iKendiflre) qatl eft ce 
JMoofiair amc ifû voua-éci»? Son ami 
M féniiqfBOL; MOibliea» Monfiettr, je le 
fçaurds à jpté&Bt fana votre iim>erd. 
sente . «mée; et /il s^ alla tout filebi. 
Le cérémdbieiix Dofteur retint attffi. 
. tAt s'afleoiir ailprèè 4e mol , & après mV 
voir fiait milite oicaiba de ni'aK^oir ïadiBt 
£cvl\ , il mt fit easmàn mt ce qu'a ve& 
ndt ide ocnnmiiQiqoer i Mr. Medlar au 
•conqBtoir^ étiak une ^sffaî^e d$ laderiiiem 
importaace^ À ijoi ne pciuvoit pas ië'iie^ 
•mettre, fiofoite il demaada du caffife, 1t 
«^étendit beaocieiup £ir lea vertlis de tettë 
liqueur, & m!apptit avioe emphi^, qut 
i>our les tenpévaineos frioida oc ^egftiap 
(tiques comme éiMiit le Sen, efle lâtÂcrit 
Thumidlté fapèrâae, & fortmeit Se g^itt 
nervent. Sofuite ^ il me die qw cette 
plaiîte «bfolmnent iDoonnoe dea AnctefiSi 
tiroitfoii nom de la Langue Arabe» voêtf^ 
me il létsok aifé 4km juger par ie fofi 4fc 
la tcrkninaifoo du ttiot. Après quoi il mé 
fit une dMTertadot) far It V^e iùtn^ qùM 
prétendît «être Impropre parlait du tàfféi 
puifquê Ibn Ae fait que fucer pour aîofi dire 
cette liqueur^. au lieu quela vraie iignitc&i* 
tîoaâe^Jna^éSétaiïCterraibif. Je&ep6a& 
%^ preftue m'empêduer de rire ée eecte fi^ 
vante âc iubif me dfiTertatîon ; & pourmieult 
ftilnfinuer daars & cooSaoce » je jugeai I 
{AopoadeleroDmriermpeu. LeDofteiir^ 
c^i ikna - doute nVvoit eu d^liutre ^(feM 
qtie idemamoiaiwtfimétudicioaifut aétffef 



, toement furptis de fe vpir wdreflèrparan 
jeune homme, & aprè« avoir un peJrSS 
ifla foi, Monfieut, me 4ie,il, vVmm «««z 

inqn exaûitude ofOinaire. Enfuite le dif. 
S.'^"^ "^"^ *ït«lgHe Latine ,,& no«» 
Mine» daw «f» Jwgue une Werfadi 

&dua vnu,mtoÉft 4lm«î^aida, û>mme 

le Je feu» .enfiiite d* Arf. jSjiTI ' «'"'»« 



Audlar 
pnapofii 



^wr au CaffiJ Aie JBedfort, oùilwoit'ren. 
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CHAPITRE VI. 

B^agtaa ifatiOiit J^dcrJk 4am tméhdm 
. àn^um gtms çhMfts^ .0v^ qui il tés^ là 
fotréc. Z^ur cQmcrfaUm. PortraU é$ 
ces nouveaux compagnons. Onfcrékuit 
aux dé^cm Ou fyOmr^ Suiu Z -Âif 
bauchç. 

J'Acceptai fa pKçofitioq avisç pWfirt 
^ ayant piis un Sacre9 AQ4tf ^Ijiâiioefi ai| 
rendez- vous, <* je vis un ^^ oaiftbw 
de jeunes sens alertes & badins , d^nc }« 
plupart parlèrent an ^âeuç avec >$»«• 



'$4 A V À i^ 'tv il s âr 

coup de familiarité. J'en vis fur-tcrat tA 
cercle autour du feu , que je reconnue fans 
peioe pour les mêmes perlbnnes qui m*a« 
voient donné lieu la veille par leurs rifées,' 
de foupçonner la Dame à qui j'avois offert 
poliment de la reconduite. Ils ne m'eurent 
pas plutôt vu entrer avec le Doâeut Wag- 
tail, c*étoit le nom de mon conduâeur^ 
quils fe parlefent à l'oreille les uns aux 
autres. Je ne fus pas peu furpris » quand je 
trouvai que c*étoit là les gens avec qui il 
vottloit me faire lier ConhoilTance car en 
les appercevant il me les nomnia, &me 
demanda fous quel, nom je voulois être 
connu. A quoi avant répondu» il s'avança 
gravement, & leur àiti Vûcre ferviteur 
très-bumble , MeiTieors; permettez^moi 
d'introduire dans votre fociété Mr. Ratt« 
dom mon ami , que j'ai l'honneur de voua 
préfënter» & fe tournant de mon côté; 

Mr. Random» m^ ^^^^h ^'^^'^ ^* Brag* 
vell, Mr. Banter, Mr.'Cihattet', lîionamî 
Mr. Slyboot jk Mr. Ranter. Je les faluai les 
uns après les ancres ^ & quand j'abordai Mf . 
Slyboot» je m'apperçus qu'il tiroiclalan* 

Sué; mais je ne fis pas femblant pour lors 
e m'en êtreapperçu. Mr. Rânter,qoi , com- 
me |e l'ai appris dans la fuite ^ étôit un Co< 
médien, fit briller fes talens, & contrefit 
mon air, mes gefles & ma voix en. me 
rendant mon compliment. Je ne m^en fè- 
rois pas apperçu fi fac!lement , s*fl n'eût fait 
déjà la même chofe à mon ami Vagtail, 
quand nous entrâmes. Je le laifiai jouijt 
pour le moment des fruits de fon adrelle 

fans 



'fini b^eii plaindre ^ bien fêfolii iiôurtànC 
dé chlcief foQ infolencé i la première ôc* 
té&ôn. Mr. Slyboot me croyant Echihgef ^ 
me denlanda & j'âvoisécéeD France depuis 
peu. Je lui répondis qâe oui. Il me demad-^ 
da (i j'avois vu le^ tableaux dû Luteni^ 
bourg. Oui) Monâetir^ lui dis- je, je leë 
ai confidéréâ plus d'une fois avec beàil- 
tdup d^atcention; Là fuite dé là coilver<( 
làtioD nie fit côntiôftre qu'il étoît Peintre.- 
Tandis que nous difcbiiridns de^ difi^èrens 
ibortreaut de cette fanieufe galerie ^ Teo^ 
tëiidis Banter qui demàndoié àU IDoÔeûr 
Vàgtâil où il avoit jiêehé ce Mr. ' Ràndotil^ 
A quoi le Médecin répondit: En- vérité ^ 
c'eft un très-aimàble nommée Monfieur^ 
tiil homme riche , qui û fait lé grand tour» 
& qui a vu la nièilleuré compagnie du'il y 
ait en Europe. II Vous Ta dit latls- dôùtè^ 
fepliqUa l*aUtre; pour moi faûs aller chér^ 
Cher fi lôia , je le prends poUr quelque 
Valet dé chambré t^r^'nçoiii. Vdili oui ed 
admirable, MonÛeur» s^écria le Docteur; 

1e Vous dis que je coiiHois très-bien toUtd 
a fariiîlle* il eft des Random d'Ecoffef 
C*efl: Une ânCierinfe Maifon qui èft dn peu 
alliée à là mienne. Je fus ejccrêmement pi- 
^uè dés conjeûurcs de Mr; Banter ^ & je 
feommeiiçai à prendre Une âflez mâuvàifii' 
idée de toute cette compagnie en général j 
ûiais éommé il étolt^^vraiferilblablé qu'ite 
me pourtôient pràciiVér* quelque cônnoiC» 
lancé plus àgrèâblé, je télblus de foUffrif 
teà petites môrtifidâtions tarit que je poUf* 
fù\i9 &ns fortir de la dignité de inon "' 
ToM IL fi 
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f ai^e* Après avojp ccmireitô fuelq^ U»^ 
iîir Uii jJiuie & te beau tenis , Iqs comédie^ii 
la polùique », & autres, maûeces feoiblables ^ 
âoQC on pacte d'ovdjoaire dans les CaSes^ 
oa propoia d^allerpaflerla foirée daosunQ 
fameuie caverne da voffîoage, oh août 
S^ous renditnes cou^ eniemUe. Nous mûa« 
tàmes dans uoe chambre ; oa demanda di| 
via d(e France 9 & on cofturnsodale fttuper:, 
qa y bqt kisement , & ce fut )a que œ$ 
^ci4»déi^Iopperent de plus en pluakur 
caraôesc» peusbieutèt lic;udein*^perce«: 
vois que le Poâeur i;toii; le plaAron de 
tousi le» boas-mots du Petotre & du Cq» 
méàk^ f ti qu'il leur fervoit à diverdt la 
^CMaQSffQte. Mr^vRant^ ouvrit U fcene pai; 
m oenander ce qu^il de voit prendre pour 
mi rhiuBCY. une fôiblefle. d'efioniac & uost 
iDd^[0MJoaa ^( H écoit oactrÊmement in< 
iWBKiQdé« Vagitatt eotrepritiux le, cbaoûi 
d'^sqptiquer la nature de fa œaJadie», & 
Iwangpa^ d'une maniei^diffufe lur les prog^ 
softiça» )es dû^oRiquest les CcaptanuK 
^cgies , la. thérapeutique , la réplétiôa ft 
rioiaickin. £n(i»te îTcàtoura. la force de 
^eiiomdc & des pouxaens dans leurs opâ^i 
taûops i?^çfiâivesi il attribua la malaxa 
dn C^médieii à ua dÉrangemeat de ces 
o|f2,ao(»i €»^ pour av^ uap bu ou trop 
oa^lé». lui ffdlf;nvit FuTage des ftooiâchi^ 
«eS'9 & m interdit toutiil4aîjD celui dea 
&nm^' & du vin } lui défendit de. parler^, 
dd Tîra> de obantser^ de tûu0èrs^ (fe crieii 
41; d'écernuej;, Bon^^Jm», a^cxia fi^eïs. 
cn^rinMSQi9paat»l]ej:çfnêd^^ ^ueilK 



^ÉO* Je vou<tei9 tçavoi» oà J« Moiroii 
nmafHÊ de l'eau de im^^ I>e reau ^é 
itiedkef rqirk IcDoiteç; e&véHcéjéM 
>««» eiMnoa pal. Mr. It^er« Oft d# 
Vbatt GSUBiilc im la mccbe , re]!Miqc»a Tatt'- 
tie ;i €M lin £piciÊmie oaivef lei pour toup- 
ets k9t mariadief de lliî^niiie. IF a étédé^^ 
comrcrrpaff m fi^avanc Moine A)I«numd» 
flBâjjyarcftinBe fioor f^ataeeùes Itiî fit part 
or m fecio* PardonM^moi, »*ééris le 
l^tâÊtm,€eA SakuBda gui 6^en eft ferviK 
|NKanaîei^ comme oa pêne le i^ir par un 
manuftliû Qœc^yie croava il n'y ajpiis long* 
lOBo an pkd dU Nfonc-Libaa un Pay fefi «pii 
Ci caifeii la lome pour ilhercher deA jponmiei 



fent j at jgnor6 que Salomdn (mÊàh Grec^ 
«1 qi»'il «toi es» ponames de ferre eà 
VateitâQe* ter Saocer fe mêla fyfis H 
«oaves&cloD» & die qo^il étoic fore fuf{Nii 
me le Doùcut Vagcaiv pût aveir le mojn^ 
«r diaice que Satoomi ^ eûcendu iii> 
Gtee » indfqu'dn nout te dMne po«il Id 
Ikinfieleplusiàge dite pMs l(;aii^ail« qu'if f 
Ëit €iÊ m Mottde^ A^ T^àrd des pom»' 
SK» de terre, qu'eltefs y sivoieet ét| 
IMnfpteBtéet dans le leois 4es Grei(âdie>^ 
par quelque Chevalier d'Irlande^ ymônej 
die le Doâkeur» que te chofe efl! tria - irra^ 
fttiit)teble ; & je dOBsefoi» vdlMlielrtiiiid 
bome fiwtiiie dSaifiMf pai«r voir ee nti» 
ttuferic» qui dbit foie « tfloreefu MeH 
(itkfea;^ fit: jr #«it^ ^ereiie que II 5« 
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içavois la compofition de ce remed6 î 
^'en fcrois ufage fans délai» LeComédiefl 
aiTura que le procédé étoic tout iinipleb II 
n'eft queftioD ^ continua - 1 . il ^quede pren^ 
dreceot livrçs de mechc bien lèche, & dé 
ies faire diftillef par la force 4e la cbalear 
animale dans une grande retorce de verre i 
il en viendra environ un demi fcrupule 
d^une eau infipide » dont '\\ ne faut qu'une 
goutte pour une dofe. Sur mon honneur^ 
s'écria le crédule Dôûeurj cela eft biea 
llngulier & bien extraordinaire , qii'uq 
capui tnonuum pùiffe rendre de Teau, J'ai 
toujours é^té grand ennemidesfpécifiquesf 
parce que je les crois oppofés à la nature 
de ^économie animale; "mais il n'efl pas 
jDcrmis de s'élever contre Taiitorité <te 
Salompn» Il y a pourtant id une chow 
ciui m'embaf rafle : quand j'aurai jimaffé une 
quantité aflez confidé]*able de mccbcyO^ 
tans-doute fera haulTer le prix du papier ^ 
où pourrai je avoir une retorte alTez gra:n» 
de a. une chaleuf animale aOez force pout 
échauffer une pareille mafife ? Slyboôt 
l'aflUra qu*on pourroit lui foufflér une je* 
tôrte aum grande qu*une maifoq dans: un 
Cas de befoin;: & que la méthode lajpluft 
facile d'élever là vapeur par le moyen de 
là chaleur animale , ieroit d^ la placer ait 
milieu d'une infirmerie de fébricîtans cou-; 
chés fur des matelas qui fe trouveroient 
en contaâ avec la retorte» Il n'eût pas plu*- 
tôt prononcé ces mots , que Vagtail s'6* 
cria tranfporfié dç joie: Par ma foi» 
rexfédionc . eft adnairaUe ;. je . veex Teu 



fiB^et ificeflammenc.:. La fimpUcic^ du Mé^ 
d^dn réjouie beaucoup toute la çompa* 
gaie f & çhaqan à ion tour lui adrefTa dçs 
complitnens ironiqi^es » que fa fotte vani • 
té lui fie prepdre pour très^férieux. Mon-^ 
lieur Qhatcer changea de propos 9 ^ nous 
fie le détail de tous ceux qui avoienc dan- 
f4 à l'aiTenoblée d'Batnf^ead, Çc nous ré- 
gala de la defcripçioQ de tous leurs ajufte^ . 
mens» depuis le^ robes des fetiipiesy juf- 
ga'aux bouclas de fouliers des hommes;, 
« il finit fon réqit par^ire à Bragwell, 
que ia MaUrefTe Meiinde s^ étoie trou- 
vée» qu'il rinvitpit à y .aller avec elle la 
pr^emicre fois. ïlon , ma foi , dit Brag- 
well ; j'ai bien ^^tTç chofe à penfer , que 
de me trouver avec un tas de jçunes fol^ 
les. [ D'ailleurs voi^s connoiffez mon hu« 
mçup, & que j'ai de la peine à me conte- 
nir ) quand il eft queftion des femmes. La 
dernière fois ic^ue j'y fus j'aus une affaire 
ajrec Tom Tripet. Cela eft vrai, répli- 
qua Banter, je me rçflrouvi,ens que vous, 
criâtes beaucou{) devant les femmes 9 de 
vous fîtes trè^-bien , car cela vous donna 
ocoafion de montrer bien de la fermeté . 
fans courir auciiû daqger. Aucun danger! 
rej^rit l'autre fort courroucé , que vçule?- 
vcius dire ? Je pe <:raios point» Iç^ dangers ; 
j%mA9 . bomme ne m*a tait peur ; on fçaiç 
aifei: que j'ai tiré du fang plus d'ùnç fois, 
&.que j'aj été bleffé auffi. Le Comédien' 
demanda en £race * au Champion de jetcer' 
lea yeux fur luit & de \e prendre pour fe- 
Gpndi quaAd il lui arriveroit de vpulo^r 

- E3 - * ^ 
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un faâfmfne mourir dHm $bm de Migb^tid^ 
î^fid de ni)fir fott ^ttleuAe , iâc '^e Weas m« 
prcfetitef ce perfotttîagefiirlftïtétief Mon* 
rfri répliqua le héros, goû pâfdhu , Je^et 
ftife pa» fi foç que ae itiêf ft^tt 6tB tmiteà 
avec îa Juftîce ! Je regar Jdfôîs mcHi lilottrei 
d*anT?e$ ^oiïime tio igtw^ûÇ tk HM béte • 
s'il ùe m'avoit enfeîgnè lu moyftp de bl«u 
fei mon etrnemi à qwlqtfendfoil que ja 
veuille , & !e mef tre hors Ue ieottAât ' Oh< 
oh! s'éprf^ ^lyboôts fi cèï| 0ft, fri itce 
gmce à votrt deq^atidei» î V<nï« (^e^i qM 
j'ai un ^t. Sêbâftîen ^ pdfldtt, 4ç ftv0tt# 
<lrois faitir l'hr^emt oU <m lui âécQiÀie I9 
première flèche, Or je fkfoH iAattnéqw 
v^us VQulttflîei} tft ma prêfeooê pî«|iief 
?^JnÙ quelque im^tiûeïrt, gf le ftlretom^ 
ber çù cofavulfion % Ikn^ metcie f^ vie en 
'dâTiget ; fâUfois oçcâfloh pârJâ ^ pejiidi^ 
Tagome êàptè^ nature. Mi*. te Dooieûf voo$ 
fj!)ta )«en4roit oh il faut f>iqae#s <t jâfqal 
quel ppîttt vous pputr^ eflfoiicerî mtûà 
lut KJtït ûtie ce folt le plitô pt^ès 4u cdcé 
l^ucbti qu'il fera poiSblè, Vafçtai! qui prîi 
]a Choflt très-ftTieurepîent> obferya qiiHi 
fem|t bien difficile de pteétre? daçs te* 
cftté gau<*é dy thoray , feift WriTcï |o 
cièur, & colîi|îqa«Wmeiit ftns dp«Mf ît 
jnort aurais t^'Jl w (|pm6î« dspendait jm»^ 
Qii'un hbû)tae xpii ^uroit h ^^n 4(8*^ (Ktooi*; 
ffe , ^ ùpe cpûnQÎffâUce ei^e^^ d* l^AMPo«^ 
îtxie, ne pftt -entan^er le dî^phrigfirse m^ 
quelqu^etîdroît ïfar les bords, de «ifttiîefd 



ië moBt s^otliiv$€t ^'ii ^tCHC prècjdo d64 
mofitier à Mréfiragwett 5 s'il te vouloic^l^*^ 
iciticm de ce nurcb $ ma» ^^il loi cathi 
ieiUost de ne mut tenter J^expérienoe » 
qui ibrcôt ctpeble » en cas qu^elle ne réof* 
Oc pai, de pmter préjudice à fa réfuta* 
doD. fir&gweU prtt la bidineijc, do Kio« 
€re âttffi lérieuftmeùt que le DoôeiB'» It 
yef db d^eo vctiir à anùime affaire » en «& 
tec qu'il aTott eous lea égards pofnbïea 
ptmt lâr. Siyboot^ mata qu'il s^èooàc £us 
une règle de ne jamais & isaccre «que qtinid 
£90 iaoraeur 7 écofc içcémflèi on ifc ipitte 
nàHeriei de celte ofpeee, lie vin cdurot 
à la rdnde ; xm ifenrit >)e foitper » où tioua 
fDaBgcânieataufi arec (beaoeràii <l'appÉdt{ 
Aaivès le foupor iKias lans ten^mea à 
iiofre» Boqgwdl dettioi: pho querettôor ; 
fiaaaer d'une lutneur plus fé^re; Amtor 
sdéclaiiia divers «leecèass; Siyboot pmt»^ 
dia tout le moQâ&4 pour mxâ^ |e itoe miM- 
à chaotor écfdaadmtB firaRçoiiêB ; ik Chat* 
jca m'embeaffint de toet feu coaiir, teadja 
<iue le DoAcur^ avec tn air wtoÉf^ ^ar» 
lodt le filflDce eoniiœiinX|^faipkidePiiiba^ 
^re. Soiin , Bragniell tormoû dUietiCGib- 
m lernies^ d*attaquer leCuet^ detaitre 
le Qoiioétable, &.qa*e8}ilnie fiocw teioas 
aouB oBmrfasr araoqutUsmetit. * 

Tandis que Mus édbo» 4 déiibôrer fôr 
cette escpédhidâ «y M vint tn gar^ dans 
jMtre dsambfie^deBsimler lej^oftear ¥ag- 
sail; & i|>preoaûi: «qu'il y étoie, il iiri dk 
qu'une Dame dernoodoic esi boa à lof pas* 
len Le Médecin forât de fa méditation f 
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l& avec un regard confus àflbra la camz 
pagQie qu'il notait pas poflîble que ce mer* 
feg&s/adreflUt à lui; qu^il n'avoic de liai. 
Çpu avec aucune Dame quelle qu'elle pûç 
Icre, & die ai| garçon d'aller le lui décla- 
fer. Comtneqt, s'écria Ban ter, feriez- vou^ 
iffez. impoli pour r^fufer d'écouter cette 
Dame ; peut-être vient- elle pour une çon^ 
fultfationï A la - vérité ir faut gù'ellë ait 
quelques affaires bien^excraordinairès à vsou^ 
communiquer , pour v^u$^ venir cherctef 
à cette-heure dans une taverne. M. Ran^ 
ter, aDez, je vous prie, faire à cette Oà? 
ine les cômplimens du Doûeur. Donnez^ 
lui la main, & faites la monter. Le Ccu 
inëdien defcendit aufB*têt , & revint utt mo^ 
ment après, cocduifant avec beaucoup. de 
^éréiiiDDie une grande I^fèmme, dont l^aic 
annoiJQoiftbien ce qu^elle étoit.. Notts. là 
reçûmes avec de grands refpeâs , . & après 
bien des façpns nous ta fîmes aiTeDit^i Elle 
garda Je iiience pendant quelque tema» & 
jettoit . des regards triliies. fur le Doâeur^ 
qui , toùtrconfus de cette ayencùréî hii rea*^ 
iioit fa trifteiT^au quadruple. Enfin ^ elle 
puufla beaucoup de ibupirs , pleifra , • ff 
isfluyant fes larmes s'adrèna aiafi au 
Doât uc : Quoi , Mr. Vàgcail 5 pas uii^feul 
tnot de confolation ? Rien ne peut.il af;- 
têndrir ton cceur de. rocbcr ? Quoi.^ tou- 
tes me^ 4armes ,; ma triftcfle ,^:Ia .ruine 
inévitable qiie tu m'as cauféé, rien' n'eft 
capable de te touchera Que font deve-» 
nus ces fermens 5 homme parjure &faas 



^? M tu donc renôDcé à Thonneprsi^ 
à là coDfcience .? Tuo'as point de remords 
fie ta perfidie f? Réponds- ipoî. Veux tu 
pnfin me rendre juftice , pu faut - il que 
j'appelle à mon lecours le Ciel & l^Enfer* 
pouf me venger ? Si le pauvre Vagtaîl avoit» 
Itë furprti de la voir , jugez quelle duc 
^cre i^ confuflon , en l^entendant parler 
ainfi. Son teint naturellement pâle , dévint 
livide. Il rouloit les yeux , fes lèvres étoient 
tremblantes, & il répondit ainfi 5 d'untoi^ 
qu'on ne peut pas rendre: Siir mon hon. 
fieuf & ma ' parole I Madame > voiis mo- 
prenez pour un autre. J'ai pour votre fexev 
une vénération toute particulière , & je* 
fuis incapable de faire aucun tort à une 
Dame; d^ailleurs j^ai beau fonger» je ne 
me rappelle pas d'avoir jamais eu Thônneur* 
de vous voir. Je vous parle vrai, Mada* 
me , -OU que je meure à rinftant. Com-. 
pierit traître ; s'écria - 1 • elle » tù me defa-^ 
voues l Non ^ non, je ne me fuis point 
méprife} je connois tr^p bien cette ml-' 
se encbanterefle ; je Connois trop bien 
jcètte langue maudite^ à-q.ui rien né peut 
téfifter. nëlas ! ; Kf etïï^urs -, puifque les 
mauvais procédés de cet infantie me ibr<^ 
icen^ à dévoiler fa conduite & la mienr 
ne i fçachez que ce traître , fous le pré- 
teiae.fpécieux dem^épioufer, à fçu gagner 
Smon cœur , & que profitant de fi con-î 
quête il m'a ravi le tréfor de ma virgir 
nité, & m'a enfuite abandonnée i morf 
malheureux fort. Je fuis aftuellenrîeHt groC 
j^e de quatre mois: mes parens m^ont chafii^ 



(è de chez «ox » & m'ose Jaifië eo pfoiif' 
i la aùfere & à Ja pauvreté. CHii, barbi* 
re» ajout;» -t*€lle ea fe touroaat vers k 
Doâeur » <hu t^e , oui fuccube , tuioe coq- 
noi^ que tf Dp ma ftoaeioQ 1 Mais Je t'arra* 
d2f$raicoi}QaeuriD£iâde^ &je4mrerai]a« 
tf?0« 4'uo iDGdBÛre tel oue coi. A cer aota 
elle ê'èla&ça iwt le JOoûeur » ^ griima fur 
la cable avec une agilité iocroyaUe 7^ s'al 
lacaeiber d^iiere Bragwel » candis que noua 
tichiocni d'^Q)paiièrceue faéroïQe twieufe, 
Qi^ue nottce la cocapaguie aâ«â:âtia plus 
paode (iirprife » ilisç m ù& d'^qiente^^)!? 
que «'étok un jeu ^u'fls avoiea€ conoerté 
encr'^ux pour fe divertir auic dépeto^u Doc-* 
tieur ; ém.^ a'ayanc piua d'ioquiécuâe fur 
^lea foicea» J'^nctai pour ma piart.dasa ie 
oofnplQt > & j*€»8 te plaifir de jouir de Vtm^ 
h«raa4eVaÂcaii> quHou^ en larmes coa« 
jufoîtcoute Ta compagoie de le défendre^ 
proteflantqu*Jl étoitauffî innocent du cmme 
dooiOD l'accuibic , ^eTeufant^ efl «ih 
core daosle ièin de lamere^ *& nou^ fûfsûox 
eotîeiidre€n mime cenxs » quMléixiic naturel^ 
li^tsenc bors d*écac de comn^tcre use f)areii» 
ifà o^fe. JLaDacuriet s^cria cette Dame , 
il ^y a pomt de oamure qui ivsmg : il m'a 
iS^Hie par fea cbarmea & fea fortilegea.; 
aacneaofeac quelle eft la femme qui pour* 
M)k écouter les doucctirs d'oa pareil laa^ 
gfiH? Ces yeux de cfaouetteètoieut-ils ca- 
pabka de faire des conquêces } QuV*^ 
t^a d'admirable dans <:ette vilaine chaio- 
sue? Cette bouche efi 1er à dheval étotc« 
cUe faite pour éœ Imlît'? Moa» ood^ 



m&9ble Que tu es; c'èft à tes filtres, à 
ties drogues , à tes enchaotemens^ que tu 
dois tes^iccès. Ce n'eft point à tes oua* 
litèsioatureDes^ elles font trop méprl&oles 
i, tau' égards pour cela. Le Dodteur crue 
alors qu^I ètoit tems de fe défendre d'une 
fagon fan» réplique, & pria la Plaignantes 
de s'appaifcr, H dit qu'il ne demandoit qu'u* 
ne demi -heure, fit qu'il entreprenoit de, 
noua prouver rabfaraité qu'il y avoit d'à» 
jouter foi au^ çnchantemens qui ne âe« 
soient être regardés que conimc des fo- 
lies eûfantées par l'ignorance & la fuperf. 
fâtion. il nous débita en conféquence un 
difco^ fort fçavanc fur les idées^ fur le 
pouvoir & l'indépendance de Tame , fur 
^s propriétés des resnedes flimuiaos» fur 
ïa mÎTéreoçe que Ton doit faire fiar le pén- 
jChant à la ^wterie que peuvent exciter 
iK^rta^n^s drogues, & une paillon limitée 
i un ft»l objet qui ne peut être que la fui- 
«e des iinifations & de la réflexion : & il 
conclut fa Jiarangue par une remontranc<j 
pathétique fur le malheur qu'il avcHtdefe 
voir en proie au relFentiinent d'une Da* 
nie è qiu il n^'avoit Jamais fait tort , quil 
n'avoit ôême jamais vue, S;:dont ksxié* 
ordres U portoient vraifemblaUement k 
^ccufer le premier innocent, qui par- là fe 
(foiivoit^n danger de perdire ion honneujt 
& fa r^putatioUf La FrincelTe i^audon» 
Bée, lui laifTa à peine le tems de finir 
48 harangue.; ^Ue reçommencafes lan^en* 
tadonsy & tâcha de mettre j^ compagnie 
jm gardp 4;:ontre l'éloquence ide Ton Adf 
yçrftîrei qui| i çç quelle dîfoif, éwît 
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capable de corrompre le Tribunal le plut 
intègre qu'il y eût au igonde. Ban ter lui 
çonfeilla de Tépoufer fuir le champ i cora-^ 
nie le fëul moyep de fauver fit réputation , 
& s'offrit même de l'accompagner à la 
Flotte pour cela; n^ais Slybootlqi propo- 
jTa d'acheter un père à cet enfant , & de 
donner une ^enfion à la mère, Rantep 
sWrit d'adopter l'enfant gratis. Vagtail 
Tauroit adoré volontiers pour fa générofi* 
té, & quoiqu'il continuât à protefter de 
ion innocence, il confentit atout, plutôt: 
que de voir élever des doutes fur la pure- 
té de fes mœurs. La Dame rejettoît touù 
âufre expédient qiie le mariage : mais Bragi 
^ell prit le parti du Doûeur, a entreprit 
de le débarrafler de fon împortunité pour- 
une demic-jguinée ; à l'inftant Vagtail 
tira fa bourie avec emprefTemenr, & la 
donna à fon ami, qui, en tirant une de- 
inie guinée , la donna à cette femme , & 
lui dit de remercier Dieu de fa bonne 
fortune. Quand elle eut reçu ce préfent , 
elle affefta dé pleurer à chaudes larmes i. 
Çl pria le Médecin , puifqu'il renonçoît i 
elle,. de te lui pas refufer du moins un 
î)aifer en partant. Nous eûmes bien de là 
peine à l'y déterminer ; enfin, il s'avança 
pour la faluer , comme il eft d'ufage ; ma» 
elle lui mordit ïa joue'fi ferré, qu'il jetta 
jin grand çri , ce qui nous divertît beaucôupi 
Quancl elle eut jugé â propos de le lâcher» 
elle fit me profonde révérence à toutela 
compagnie* & fortit de la chambré, laif. 
^nt le Dofteur dans la plus grande appr*-. 
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keofioo , inoins poiir la douletir (iti'll fobC- 

froic 9 i^ue pour les fuites de cette moifure ; 
Car 9 difoic il , je luis certain que cette feiiw 
me eft enragée, fianter ordonna le cautère 
àâueU & mit la pincctte au feu pour 
icarificr la plaie. Le Comédien fut d'aviai 
que Bragwel gratât la partie malade avec 
. la pointe defon épée, mais le Peintre s'opi* 
pofa à ces opérations douloureufès ^ ea 
exaltant un baume' qu'il avoit dans fa po* 
che , & qui étoit fouverain contre la moN 
fure des chiens enragés. A ces mots U 
tira une petite veffie remplie de oouleor 
noire , dont il frotta fur le champ , sob 
feulement la partie malade , mais prelque 
tout le vifage du Doâeur 9 quMl laiifli dani 
un état à faire peur: en un mot» ce pail» 
vre diable étok û haraflfé de peur & det 
tours qu^un lui avoit joué , que j*en eut 
pitié, & le renvoyai chez lui dans xam 
chaife à porteur , contre l'avis de tout 
ceux qui etoient préfens* 
' La liberté que j 'a vois prife,fit ombrage 
it Bragwel , qui en n^arqual fon méconteii* 
tement par des juremens Se des menaoei^^ 
fans pourtant s'adreflër à nerfinme, Sly* 
boot qui étoit aiiis vis-à*vis de moi , n# 
s'en fut pas plutôt apperçu, que dans Tioè 
tention d'exciter une querelle, il me vint 
dire à roreille^ qu'il croyoit que Bragwell 
en vouloit à moi, mais quau refte, ch^ 
cun devoit fe mêler de fes afiaires. Mpn^ 
iieur , lui répondis - je fièrement , je n9 
fois point d%umeur à rien foufinr dm 
BragwoU lu de vous» & je n'ai pasbefoiar 



de votsè (ioaiefi pous aie fcivir de Jte|M} 
il me dcmmdBf mille pardo»», & m'afli- 
la que ce qja'il m'aivcic dît » étoi€ fani^ a«-« 
eua d^fSsÎQ de m'offeiifer. firagwelifaffoil 
ftaiblMic de donmc, poum'êirepoiàcobli» 
g^ de ptcndle paie à ce qui fe pafiGû ^ mais 
te Coioâdien (|0Î écdij plu» étoordl & 
»okis fage que Slybooc, ne vouiafiC posi 
q^e raffaif e ettrefik*ià , réveilla Mr. Braf . 
twell^ & lui dit QBnui crâmeat que jje Fa« 
¥oîs infidtiè« & ifième meaflcè de couijs dd 
bââoOé le jugeai du moins (lae c'étoîc-)ii 
«a qu'il uii difoi« ^ car il fe leva eikcriBafi 
Itorbk» f^ voas en aves mroci » periSMui^ 
air ftrok afiez bar di pour me traîcer de la 
iaiteî £fi>il vrai Mr. Random , q\ut voii$ 
aa^afyes infidté & menacé du bftcon ? Je 
Mil le fiHt> & |e n'offris i pumr Pimpctf^ 
aitteaa qui cherchoic à mettre le iwmlû 
^tans la companie* Bragwell m'approitv»» 
4. tira fan épée; feu fia autant, & mf^ 
dreflant au Comédien t Mr. Ranttr^ kd 
[e, je fçaia que vooa poflré4les dani la 
ion ka qualités & les calens dfoÉ 
J'ai remarqué plufieura foia dàna la 
e » que v^us le» meuies en pradu^e 

Eur me contrefaiFe mot & les atiores; il 
it ¥air maintenant fi vous leur ntfSéiB^ 
Iriw anâien agilité. Samea par dcfiua cette 
Èpée^r ac vous fintea pae prier. A cea mota 
^ cendBi^ mon épée è trois pieds de hau» 
tgXQi% & je lut dis: une fois» denàLfoia^ 
moiaibisy att onfl donc. Maîflatt.lieu*de (mû 
«aqan 10 lui commandcMa,jlTen£oiq|afiMa 
«itaptta<^ patita la maia à f«é|iéf > «aft 




fi^Ônt Tair « la haidîdTe & le ton d*ua 
^padafSn : Quoi dose t dk-il i prétend* 
00 quf je me fouinette à une celle bumi- 
Badon » & que cooune un fingp amené 
dei montagnes & des. boi» « faille fam 
des tours de pafle-oafle} KoOf iyie le 
mon me faifUTe plutôt , & vienne £nir mes 
triftes jours ; ie veux tremper mes maint 
dans le iâng d'une Furie» ... Ne peu&.oa 
pas avoir ici un fisses pour l^voyei 
cherchée ? 

Cette bottffonneiie ne lui réuffit pas 
comme il Teipéroit « & toute Ja conmar 
ipie le f aiibit unjplaiur de: voir joiqu'oii 1 on 
pourrdt le poufin» Ml. BaDCermefitûgn» 
de temr mon éfée^ un ou deux pieds: pins 
haut, afin de Im donner une plus belle ocm 
cafiûn d'exercer &s lalens. Lit PeÎDtse a£ 
liira que s'il Jfiibit Uen ion devoir» il le 
recommandeiok aa Krc^iétaire des bancs 
de Sadkr^ comme ua excellent vokigeut; 
& Bn^[weU lui criant) âute pour le Roi» 
lui pointa lei^ £e0ês avec fiui epèe j 'ce q|d 
VA rénifit il bien» <in'il ftuu pas-deflua 
mon épte en un tour de mainj, &. tsour 
vànt la porte ouverte il d^parut comme 
un éclair » bien charmé fans-doute d'en 
avoir été quitte à li bon marché* Il étoit 
alors près de deux heures du matin ; nous 
payâmes notre dépenfe & fortîmes. Lp 
remtre fe retira chez lui fans rien dire » 
& Banter & moi nous accompagnâmes 
Bragwell dans un Caffé ^ où après nous être 
amufés quelquetems » nous le lailllmes 
endormi fiur un banc» & nous achemina- 



ÉiielÉ Mfiitte dii eàcé dô ÛbâHHg.Crafi 
oh ûôus logions cous les deuit - 

Le Vin ayant un peu échaaffé lé teM. 
j>éranient nacurellemeoc froid de mon conii 
pagnoni îl °ic fi^ ^° chemin bieil de^ 
tom|^mens & des proteftacions d'ariiiclé i 
j'y répondis comme je le dcvois , & lui 
tdis C^t je itas fçavois bon gré d*avoir dé- 
itùit par ma façon de faire , Tôpinion peu 
favorable qti^il avoi€ i^ris de tiloi d'abcTrdi 
Surpris de ce. difcours » il m'en demanda 
Pékplicàtiôn^ • Aldrs je lui répétai tout cd 
nne je lui avois entendu dire de moi î 
Vagtaill au CafFé; Il fé mit à rire , & 
li^excufa de la liberté qii*il avoit pHie» en 
in'afflirant que dès le preiîiier abbfd il 
S'étoïc feriti tout-â fait prévenu en ma fâi 
Veûr j & qile ce qu'il avoit dit au Dofteuf 
tf étoit que pour fe moqiier dé lui. Je 
fos charitié qu'ilmedéÉronipâtàcetégirdi 
& je .fentis un peu de vanité d'avoir ga^ 
gtie reffime de cet homme , qili étoit vral^ 
ihént plein d'eKprît. II me promît , en rtië 
•quittant I de me réVoir le lertdehiain à hl 
fiiènie aub^e^ ôti nous nûu^ étions: vli^< 
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CHA PI TRÉ VII. 

iStrap fait confidence à Roderik 9*une cofi* 
qaitc qà^il avoU faite. Ilfe troum trotà^ 
pd par cette femme. ■ Roderik va à. /'O» 
pérà. . Il y efi épris àe Mehnde. Banut 
V avertit de ne pûint fe livrer à cette 
fimme. Il fe rend à l'af emblée de Hafh' 
jieadt i où il dahfe avec Metindt. . // y 
reçoit un cartel de ta part de Èrcmveli^ 
'dont le feu Je refroidit^ Uentât. Il y efi 
bien^^eçu de fa Maîtreffe^ à laquelle il 
va faire vifitc le lendemain » &, y éfifuh^ 
tilifé au jeu. Strap trioïnpbe ^ & eft fort 
furpris de M dépènfe de Rodèrik. Ban-j^ 
ur vient cfjez lui fe divertir de fis àmoùri^ 
& lui emprunte cinq guinées pour lui 
prouver fon amitié. 

T'Etois encore ad lie le lendemain ma- 
J tin lorique. Scjcap encra dalns ma cham- 
bre,' &.mé trouvant éveillé il fit pltt- 
ûeùts cours eo fecouanc.Ia cêce» tournant 
fes yeux Concre terre, ^ faifant plufieiirs 
(ignés pour me faire entendre qu^l avoit 
Quelque chofe à me communiquer* A ce 
que je puis voiif lifl dis-je , voiis avez 
de bonnes nôuvèltes à m'apprendre. AfTez 
bonnes, répliqua tôl, mrais on verra par 
ta fuite. Je vous dirai . que j*ai envie dô 
èhanger d'état. Quoi ! m'écriai-jc tout 
étonné , penfez*yous à vous marier ? Ad« 
mirable Scrm, vous mavek dont prèvc- 
Tonu. Il, F ' 



iB^^BÛn^ NoQf oon^ je vous ajQbre j . m€^ 
répondic-il d'un air ricaneur & vain , mais 
la \e\xve d'un Cbabdelier du voifinage a 
ptîs du goûtpour moi ; c'eft une fort jolie 
ibnim) grade & potelée comme un orto- 
lan : ik tnaifon eft bîqa meublée 5 & fon 
tomincrce en bon train« £l)e a bien de 
logent «omptaoc, & je n'ai qa% me pro- 
fiofer. Site m*a fàtc dite par un de mes 
«mùj qu^eile ierok dnrmée de m'éçou- 
fer y n'euiSi.îe pafS ua fol de bien ; «oâis je 
&^ pas voiihi faire de réponfe po&ivey 
$in€vous «voir coafblié. |e félicitai Mr. 
Smip 4e là €oi><]uête^ & j'ap^uvaî fes 
deiSbins» pourvu que la iEorcime de cette 
femme §Cit rtellement telle qu*fl me le dU 
felt. je lui ccmfeillai pourtant de nt rien 
fàipe à la légère > & çte me procurer Toc- 
4âi(}ofi ^e v^ cetse femme » avant qœ de 
rien conclure» Il m'afluri qu^il ne £eroit 
rien fans ma participation » & le matin mé- 
fitt , usais que je d^eoneôs , û Hi'tmeaa 
ÛL ÔieBk. Cétoïc «ne groffe iienuiie coi4:- 
te^ d'environ treâiewfîK a>08^ &qidav(«tie 
wmOfQ û gro6) que je oe pus m'eiqpteiier 
d'avoir qudoueg fonpçons for fon cempce ; 
cependant je 1a£s afleoir & hii pré&niai une 
taâfe de tm. La oonvierfàtioc xx)u)aftirles 
bonnes qualités de Strap., & je m'éc^dis 
beaucoup fur ià foibriété, fon adreflfe & 
£1 fjigefle. Quand elle me quitta » il la Ce* 
Mt jufqu^ la porte 5 & revint en fefirottant 
les màm^ & me demandant ifi je 00 la 
tvouvaois pas ebanmante. Je M hii. & poîBC 
^ «yftere de sues ièxipçQf»f & w dji 



'toiit narturel^temeoc ce me J'eo peolbis, II 
ii'eD fut point du tout lurprisi il avoit ftiè 
la même remâroiie que moij mais, me 
âffok- il 9 tm de les amis lui avait proteéê 
que c'éC€»c une iMlâdie accidémelle i ^ 
^ne daDS aoelûues nidis elle fèfûk atim 
teîïj<ie (jaWle l'aii Jamais été. Oui , lai rè- 
pôndis-ie, je crois m€m€^ que qi*eic[ues feu 
ihaiîiefe feront fôa affaire î en un mot j mon 
pauvre Strap, Je lUis d'avis que l'dn vouèi 
trompe gtofSérement. Cet ami ne peue 
être Qu'un coquin qui cherche à fe dé* 
barrafler par votre moyen , & qui croît du*en 
faiftnt ce mariage , il n'aura plus à dlmyer 
é'impcfrtunîcé dé la mère , ni de dépenfe 
4 faire pour reofent. G'eft pourcjtioi je 
voiidrois que vous y prîflîe» garde d'un 
beu plus près ^ fans vOus fier à ce cjiie Von 
vous dit de fts rjéhrfTes , & gue vous ny- 
iaffi«z fxnnfc vous précipiter dans m mau- 
Vais pas , dont S ne leroic plus poâiùe de 
fortn-i . Il parec toôc-à-fait furpris de ce 
tme je Itil difc^s, 4 promît d*y reîgafder i 
wux fois avtet (Jué àë s^enfeigei^» Mor- 
btetr, ajouta-t-il en tolère i fi je découvre 
bue 'nion ami ait éher<^hé i nie tromper , 
U aufé à faire & mdl. Mft p^édiâKon ne 
^téà point à a'accôm^r^ car en moin$ dé 
èuâijte jours ce gtos ventre mit au mon- 
de un enfant, au gtand éconnement de 
ftrapf qui jufcpi'aloiB atoit cru que jepo^ 
tm myp loin les pfécaatioQs« Son am{ 
d^^r^ y À qtie)^ tçms apréis les cré- 
anciers de cette fbiltme firent ll^ifif fée 
ttarebandjlfts es fes meubles^ gui éitnt 
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|)erfbnnelles, pour croire qu'aucunefetnmene 
pou voit réGfter à rarideur de mes pourfuices. 
Plein de. cette confiance > je me rendis à 
Hamfteadt avec Chacter , Miford Hobble ^ 
le Doûeur Vagtail. L'aflemblée me p^- 
rut brillante, & j'eus Thonneyr d'y danfer 
lin menuet avec Melinde , c[ui me charma 
par fon air aifé & la manière franche dont 
die me reçut. On n'en étoit pas encore 
aux contredanfes , lorfqu'un homme qui 
xh'étoit inconnu m'apporta un billet de {^, 

}^art deBragwell qui étoit préfent. Cebil* 
et portpît 5 que qui que ce foît de fa coq- 
poiflance n'aurolt la hardiefTe de danfej* 
avec Melinde tant cjuMI y feroît ,' & que je 
ferois bien de la lui céder fans bruit, par- 
ce qu'il vpuloit liii donner la main pour 
une colntredanfe. Cet ordre me fût noti- 
fié en préfence de cette Dame, mais je 
n'en fus point du tout embarraffé. Je con. 
lîoiflbis trop bien le caraûere de liion ril 
val: c'eft pourquoi, fans marquer la moiq* 
dre émotion , je priai cet homme de dire 
i Mr.Bragwellque les projets m'inquiétoienc 
fort peu , tant que je ferois affez heureux 
pour avoir le confehtemcnt de cette Dame ; 
que pour lui, je Pexhorçois à ne point ft 
charger dorénavant d'ordres auffi impertî- 
ncns. Melinde afFetta quelque çonfufion, 
& fit femblant d'être étonnée que Mr. Brag. 
well fe donnât dé pareilles ïibertéF, d'autant 
plus qu'elle ne le cpnnoiflToit point. Je pro- 
fitai cie cette occaflôn pour montrer ma va- 
leur ,& j'offris de tirer raifon de fon infolen- 
ceiihàis elle ne le vdulut pasfoufFrir ,fous 

F3 
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Mté fcâfiiite dii côc: 
où ûous logions tous 

Le Vin ayant uq p 
j>éraiilenfe nàturellemc: 
t>3gnoni il me fit c! 
eom|>îimens & des prc 
j'y répondis comme j 
iiiÉ cjuô je ibe fçavois 
itùit par ma façon de i 
favorable qtfil avoic p 
Surprjs de ce difcours . 
rékpllcàtiôn» -Alors je 
que je lui avois enc. 
Vagtaill au CalFé. 11 
l'excufa de la liberté g 
tn'aflurant que dès u 
S*éto«c feriti tout-â fait . 
Veur^ & que ce quil a 
fi'étoit que pour fe r 
fils dharitié qullmedét: 
& je fentis un peu de 
gtie Teflime de cet hor 
ihént plein d'efprit. V 
•quittant I de me revoi»* 
thênie auberge ôti noi 
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à Taceomp^goec poi4C la déftzijdie fur 1^ 
^ toute; vm^ elle De voulut pas 1q fouttVir ^ 
& marcha (jaçlque cti^r in de D'avoir pas 
V uœ place vacaote à m oftirir. 

Le leindep^aifije fus* la voir après 1^ dînéi 

i^avec Cbatter » & je fus ;ië|-biei^ reçv) de 

fa mère av€C qiîvelle dicmeuçcw, Jlyavolt 

chez elle gf^nk^ compagnie i,^ iUr- touc 

^e jcii^e9. gens fore biea mi9. Quandoô 

jBut pri^ )e (hè , od appprtii des t^^ecxe§ 

"de jeu. ; j'cus^ IHtoraeui de jouer avec 

Meliode» %ui en moins de trois bcure^ 

^'aarappa t^lt guinéés^ Cette perte; ce me 

fiit paâ» feofibleir parce qu'en inêp»e tcm^ 

j*avois o€C»fioa de lui dire des douceurs | 

^ui dans ces cii;cpfi{laQces jCbnc toujours 





eue de fpQ ctel^!^^^!^^ & d£ fa dél> 

cateffe. Je me propofeï néaarooins d'agit 

" en coû^queDce, & de faire avec elle t>e. 

f ucoup moias de feço». En ejafec je If 

^rai de i^^^t près , & voyant Qu'elle aya« 

Joit bonnement Tençensq^e je ki pfFïois^ 

je lui as le foir snânie maë déclaratlpa d'TU 

iTîour la plus précité, Ell« prit la oHofe en 

badinait, mais e& o^êioe ttetns elle mQ 

^aiCQÎt av^c tant de cotmplaiiàiice » qw 

"1 î? m'ipwgîwis avoir fait ia conquête de 

X îon cQsm* }fi me r^ardois comme I*nQm* 

*t ■ œe du monde le plus JjkureuJt. Pl^îu dq 

■*■ ces idées flfttcufea, je me remis ^ii-jea 

î^ après foaper> fit je p^e laiflâi trap^iiuTe* 

^ent WportfT encore àix ^utrcs/gjunéeçj. 

F4 
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Je ne mé retirai que fort tard, &aprèi 
une inVitàtioû générale de revenir quaàâ 
je voudrois. ' C?epéndant qiiaind je fus atl 
lit , mes aventures de la journée më réi 
vinrent dans refprit', & m'empêchèrent 
de dormir. Dans de certams' inoméns ji 
je me flattois de l'tefpérande de' pôffédet 
une^ jolie femme avec dix millclivres lleri^ 
ling ; mais quand je penfois au portrait 
<}ue m'en avoit fait Bancef^ & que je lé 
comparois avec la conduite Qu'elle avoic 
tenuèf avec ihoi , je faé pouvbis^ tn'etapêchet 
d'y trouver beaucoup à6 refftmblancei 
Cette pénlée mcf fit penfer avec chagrin 
aux dénenfes que je faifôis , & à la mé-^ 
diocrite de mes fonds /qui /foit dit en 
baflant , lïe n!i'appàrteiloiênt= point dU touti 
En un mot , je me trouvai plongé d^ns 
des doutes & deè embarras, qui ne mé 
permirent point de fermer Tœiï pendant 
prefqûe toute la nuit; '^ '■ '" ^ • 

Le lendemain m^in Strap , avec qui je 
n'avois point xaufé depuis deux jours , të 
firéfenta: avec tobt ce qui! faHoîtpoùrmé 
rafer.' Je lui demandai ce qu'il' penfôit dé 
la Danïe que j'avôis conduite à fon car4 
rofle à Hamftcadt. Comment ? diable ,s'éi 
crîa-t il, C^eft une très -belle fenime , & 
jui eft fort riche, à ce qu'on m'a dit! ]à 
uis fâché ^ucf vous li'ayez pas -infifté pour 
la reconduire chez elle! J'ofc Vous dire 
qu'elle n'auroit ï>oJnt refuiè Votre compâi 

fnie , car éllé me paroît fort bien élevée: 
1 y a téms pour tout, lui répondis- je; 
fçachez donc, Strap, que c'eft arvéc eite 
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àqe j'ai pafTé hier Paprès-dinée » & que 
fe ne fuis forci de chez elle qu*à une heure 
<iu macio. Je nfeps pas plutôt pronohcé 
ces mots, qu'il femit à marcher dans la 
thambre à grande pas , & s^écria aved crani^ 
porc en fe froccanc les mains : Enfin nous 

Îf voici; c'eft maiocehanc notre tour. Je 
ui fis ( ntendre qu'il n^étoic pas encore cemS 
de chanter viâoire, & qufe j^aurois ùlus 
d'obftacles à furmonter qu'il ne penfoit: 
Alors je lui racontai les avis que m'aypit 
donné Badter. Il changea dé couleur, fe- 
toua la tété , & s'écria qu'il n*y avoit au- 
tun fonds à faire fur leâ femmes. Je lui 
âis que j'écois réfblu néanmoins de fairô 
tine dernière centacive , quoique je feU* 
tiffe bien qu'elle me jetteroit dans tinç 
grande dépenfe; & je lui donnai i devi- 
ner combien j*avoiâ perdu nu jeu la nuit 
dernière. Il ^fe frotta le vifageavec les 
mains V me dit qu^il avoit horreur de tou« 
les jeux de cartes , donr le nom' ftùl étoit 
capable de le faire fuer , '& lui rdppelloie 
toujours le fouvenîr de TEfcroc gui nous 
avoit filouté. Cependant, me drt-iK les 
gens à qui vous avez affaire maintenant» 
ne font pas de la même trempe. Si vous 
avez joué de malheur la nuit dernière i 
fans-doute Vous aurez eu peitie à vous en 
tirer pour moins de dix ou douze fche* 
lings. Cette fimplicité me piqua; jem'ima< 
ginai qu'il raiFcâoît exprès pour mieux tné 
faire fentir ma fottife , & je ïui demandai 
avec vivacité, s'iicroyoitque j'euflepaffé 
la foirée dans quelque' cabaret avec détt 

F s 



9? AvAHTUEgjl 

Porteurs de d^Hè : eu même cems je lui 
déclarai que ma perte moncoit à dix^huie 
guinée». U taqdroit avoir le pinceaa de 
Hogarth % pour exprimer la furprife & le 
chagno de^rap» torfqa'il appric ceete bou^ 
yelle. I^ baiSn qu'tt tenoit alors pour m^ 
rafer » lui tomba des mùnsy & il reftf 
gaelque t^ina daBS cette plaifaote attitude » - 
immobilt^ la bouche ouverte, & les ycus 
prefqoe hors de la tête: mais bientôt fe 
rappellaai^ m<m humeur » qui étoit eiQBemte 
des GOQCradiâfofis & qo peu brufque, U 
resifernii Ton chagrin & tâcha de fe re* 
inetire. II affeâa d'en rire, mais ce ne 
fat» oomm^ofidit» queduboutdesdentsj 
jfc 11 ne pqt proférer qu'une efpece de too 
plaintif. Il 0eoît fi troublé $ qu'en me la^ 
vant Iç viiage il r^andit fur moi toute l*eaq 
du bafflut je nenspasfemblantd'apperoe!* 
voir fa confuiion , mais après qu'il fe fui 
remis > je lui parlai des effets qu'il m'avoît 
canûési & ralTurai ^ue fétois prêt à les 
lui rendre quand il jugeroit à nropos do 
isae les demander, Cette propouti<Mi lui fit 
peine : il ci^t que je me méfiots de foa 
amitié, & me pria en grâce de ne lui en 
parler jamain , n je ne voulojs abfolmuenc 
j'accabler. 

L'amitié inaltérable de ce bon garçon 
me donna pour lui la plus vive reconndf- 
lànçe ; ce fut comme un aijguiilQn qui for* 
tlfia la réfolution oà j'étois de chercher 
i faire fortune , afin de pouvoir un jour 
lui marquer à mon tour m} générofité. Four 
sec çfçt, |e téiçim 4^ PQufl«r vivement 



foes affaires du côté àç MelîoUe: je feu*. 
cois bien 4'âiIl^Prs qu^iloe falloic pas beau* 
coup de ouics fen^bla()les à la qernierct 
pour me mecjtre hors d'état de fuivre ce 
projet, & coûte wtre wtrjgue qui me fe- 
ïoit avaDtageufe. 

Tandis que dans mes réflexions j'arran* 
geois le plan de ma conduite , Mr. Bantep 
vint me voir, & après le déjeuner il mo 
demanda comment j'ayoiç paiTé la foiréd 
de la veille. Je n^e fuis très^bien amufé , 
lui répopdis-je « dans une maifon particu^ 
Jîere. Oui, me dit. il avec un fourirerté- 
chapt , à lar vérité pour l'argent qu'il vous 
çn cûi^te . vous mérite^ quelque diftinor 
tion. je fus furpris 4e fa remarque, fig 
fis fe^lblant de n'y rien comprendre. AU 
Ions 1 ami Randon^, cohtinua-r«il^peçher'» 
chez pas à m'en f^re myftere , toute I4 
Ville le fçait déjà ; je fouhaiterois pour 
vous que la folle afaire qui s'eft paiTée en- 
tre vous & Bragwell à Hamfteadt , eût été 
inoins publique. Tous les gens defœuvrés 
pe font occupi^s, depuis ce tems là, qu'à 
développer votre caraûere , & ^ acquérif 
des lumières fur voçre fîtuation ; vous n^ 
fçauriea^ vous in^aginer combien de con- 
jeâures deikvantageules on a déjà formé 
fur votre compte ; les uns vous ipupçoni 
nenç d'être un Moine déguiié; d'autrea 
vous croient un Agent du Prétendant; uq 
troifîeme vous regarde comme 4a homme 
qui à fait fortune au jeu , parce que l'on 
ce ecmuoic ni votre familte ni vos biens) 
d'autres enfin vous prennent pour «n Ir* 
ÎS^dois , qui rifquc le peu <j^ a pour tâ^ 
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c*er de ^enrichir. Cette dernière fiippofî-* 
tîôn me piqua fi fort, ^ue pour cacher ma 
confùfion je fus prêt de l'interrompre , & 
jè me recriai contre les envieux ,' qui né 
peuvent voir briller les autres fans s'in- 
jgérer dans leurs affaires. Bantcr ne fit 

Joint d'attention à cette apôftrophe , & 
ontinua en ces termes: Pour moi je nef 
fçai ni ne cHerche àfçavoîr qui vous êtes, 
61 quels font vos moyens ; mais ce qu'il y 
à de certain, c'eft que rarement ceux qui 
font myftere de leur orgine & de leur 
fituation , ont quelque chofe d'avantageux 
à en dire^ & pour vous déclarer ce que" 
j'en penfe% jè trois tout naturellement qiîq 
vous vous êtes élevé par votre iriduftne^ 
d'un état médiocre à celui que vous tenez 
maînteiiant, & que vous cherchez à faire 
Quelque mariage' avantageux pour vous 
loutenir. Acies mots, il me regarda fixe^ 
îîîent , & voyant que je rougiflbjs , il mç 
ditque.foti opinion étoit inaîntenant chan- 
gée' en certitude. Ecoutez, Mi-. Randomi 
toe dit il, j'ai pénétré votre jjlari, & j'ai 
ôeine à' croire que vous réuflifficz jamais." 
Vous êtes trop honnête homme, & vousi 
n'avez pas' aflez de connôiffancedcé intri- 
gues de cette Ville i pour employer lés 
lupercheries îndîlpjenfabtes de votre état,' 
& pour déconcerter les batteries que Ton 
formera contre vous; d'ailleurs vous rou- 
giflez tout d'un coup , & pour 'être homme 
à bonne fortuné, il faut aupaf avant avoir 
banni tous fehtimens de honte ; fins-doute 
que votre mérite vous donne lieu de vifer 
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ft un parti meillear ôc plus riche que Me' 
linde; je le crois > mais je vous donne ms 
parole que ce n 'efl point par ce moyen 
que vous obtiendrez cette teinme, ou fi 
vous êtes alTez hèureuî pour l'emporter » 
entre vous & moi , vous pourrez dire com- 
me Teague : en vérità^ fai peràu en ga^ 
spanu Elle parvièndroit à dépenfer tout 
fon bien en amufemens , & vous vous ref^ 
fentiriez bientôt de fes extravagances. Ce 
difcours me troubla ; je fus piqué de la fl- 
berté avec laquelle il me parloit, & je le 
lui fis fentir» en lui difant qu'il avoit mfl 
aleviné 9 & qtie je le priois de me lailTer le 
foin de régler ma conduite félon ma pro- 
pre ràifon. Il me fit des excufetf de fa frai^ 
chife,qu'il attribua à la véritable amitié qu'il 
avoit pour moi ; & pour m'en donner ime 
.preuve inconteftable, il me demanda cinq 
guinées à emprunter » & m'afTura qu'il n'y 
àvoit gueres de gpns au monde po^r 
(lui il voulûtNporter fi loin la tonfiance. Je 
lui donnai l'argejbt qu'il me demaudoiCv& 
me iiiontrai ô convaincu dé fa fincérité^ 
qu'il n'eut pas befoin de la mettre à iVe* 
^ir à une fi rude épreuve. J'avois deflTeîa , 
me dit-il , de vous en demander dix ; mais 
^apprenant qu'on vous en avoic excroquë 
di?[-huit là nuit dernière, j'ai pecfé que 
vous pourriez être de court , & je me \v^ 
reftrefrit en Conlèquence. Je né pus m%ih« 
pêcher d'être furpris de ce difcours» & je 
le priai de m'apprendre par quelle raîfonil 
me difoit que f avois été dupé< Il me fie 
eQfiendre qu'avant de venir ches moi» U 
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avbk paifé ché« Tm To^e , gui , doiiitiië 
témoin occilaire, Tavoie inftniic de toutes 
ces particularités, luiavoit raconté toutes 
les aooceurs qde j'avoîs dites à Melihdr ^ 
donc il comptbit régaler toute la Ville , & 
Tavoîc affuré i entr*autres circonftances § 
que ma Maîtreffe m'avoit troinpé au Jeu 
avec li peu de ménagement & d^adreffe i 
qu'il talloït être auffi novice tjue je Tétois, 
pour ne m*eii être pas apperçui 

L'idée de me voir l'objet de là râUferié 
des petit» maîtres j. & d'avoir pctdufilot- 
tement mon argent , me piqiia au vif. Je 

Sroâtai des mouvemens de mon indigni- 
on» & je jurai de punir quiconque oiè^ 
toit noircir le caraâere de Melindc 9 ou me 
tourner en ridicule. Il me répliqua ftchc» 
•inent , <nie ce feroît entreprendre les tra- 
vaux d'Herciûe , que de vouloir châtier 
tous ceujc qut riroieot à mes dépens ; & 
que par taj^ort à Melinde , il ne concevoJt 
j>as quel intérêt je pouvois prendre à ce 
-qu'on lui imputoit; que cette friponnerie 
^u jeu 9 bien loin d'f cre regardée commti 
%n fujet de blâme parmi le^^ens^d^ 
certain air , pafToic au contraii-e pour une 
pretive honorable d'un génie & d'une a- 
cteffe fiipérieure. Mais n'en parlons, pa» 
davantage 9 me dit-il, & aMoi;s auCaifé^ 

iK>us pourrons y lier we partie dedlner« 
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CHAPITRE VIIL 

Ihdèfik & Banur vont au Caff^^ où ils 
trouvent Vagtail âp Mcdlar^ ù Dôâour 
kur rend compte ac fim tx^ànj^encc* Alei* 
lar ifi badiné par Bantcr à P auberge^ 
Avis que donne a Roder ik le vkux GtfitiU 
homme. 

J À VOIS autant d*eovie d'aller ta Caffe^ 
que lui de me le propoTer j je IV acoom^ 
Îagnai donc , & nous y trouvâmes Mr. 
fedlaf & le Doâeur Vk;caîl, qui difpQ. 
toienc gravement eofembie fur Tortogra^ 
phe de Quelques mots de la langue. La di(^ 
pute ceflà à notre abord , & nous demaa»» 
dames au Doâeur s'il avoit eflâyé Texpè* 
rience de dlftiller de Teau de mechc. U 
nous dit qu'il avoit parcouru toutes les Ver* 
rcries des environs.^ mais qu'il n*yavcHtj^ 
trouver d'ouvrier qui voulût entreprendre 
de fouffler une retorte capable de contenir 
feulement le tiers de la quantité de mecbe 
preficrite; mais qu'il avoit delTein d'eiTayer 
cette opération lur ime moindre quwKicé* 
afin de tirer du moins qqai^re ou cinq ^tr 
tes de cette eau, cequifirSrpitpourpH'Oii* 
ver la bonté du fpédfique , & qu'enfuitip 
11 fblliciteroit un privilège au Parlement 
QuMl avoit déjà ^beté une quantité dé 
cbiiFons confidérable, mais qu'en vQulasjp 
les réduire en mèche » il lui étoit arlnyé un 
codent «û l'avait contrai&t de c^9i^ 
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âe demeure ; il les âVoic mis en mkksnsii 
dans fa chambre , &, epfuitç les ^^voitalla- 
Inès a^ec dne chandelle; dans laT fuppofî- 
tipn qaç le plancher» quoique de bois^n^ça 
foilffrifbic adcun dommage, attendu qtie 
la nature de (la flamme eft de monter i 
tnàis i|ue i>ar Quelque accident extfaoi-di* 
naire , le bois avoit pris feu , & commfencé 
à brûler avec beaucoup de yiolencë ï que 
ce contre-cems Tavoit étonné aupbint^u^u 
n'avoit pas en aflêz de préfence d'efpric 
pour appeller du iêcours; & que tdutela 
maiibn aàroit été con fumée &lili dédàû^^ 
fi les tourbillons de Jumée qoi fo'ftoiehj^ 
parles fenêtteiij n'euffent allarmé le voiff* 
nage 9 & amaifé dû monde alTez à tenïs 
pour éteindre le feu ; qu'il àvdit ^erdû 
dans la baçare une paire dé culottes ' de 
Velours non* & une perruque , fins comp- 
ter la dépefnfe des chiffons qui ne poii- 
Voient plus fervit , à caùfe de reau qu'un V 
avoit jettée pour éteindre lé feu , & le 
dommage du plancher quil avoit été obligé 
de réparer ft les dépens; que fon Hôtelè 
tegardjànc coinme un fou j Tavbitfait fortit 
de ra^partement dané lé moment rntixiGy 
ce ^m moic jette dans de grands embais 
1^; maisqùé pbtirle préfént il étôitlogë 
dans une maiibn aife^ comiDode , oti fl 
avoit Tufage d'nne grande cour pavée poi^ 
préparer la inéche, de fbrte qu'il efpé- 
toit recudllir dans peu de téms lé frtrit dé 
fim travail. 

Nous félicitantes le DoiEfeUr dé Côà 
Jnrojec j & après avoir lu les noovibllès » noiof 
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iflâihcf à une vente dé Tsibleauii àH 
Bbiis nous aiiiufâmes une heure ou deux ; 
ènfuicé nous nous rendîmes au Mail , & 
^près y ^ avoir fak deux ou. crois tburs*, 
BOUS tevinmes dîner i & Banter nouft 
communiqua Iç deffein qu'il avoic de badi- 
ner Medlar à l'auberge. Il nous tint paro - 
léi oar noua ne fûmes pal plucdc à cablé^ 
gue te comique Commença à exécuter foU 
projet , & dit au vfcux. Gentilhomme ^ 
<iu'i| avoit cxtrèmemeht bon, vifagc pour 
un bomnie qui àvdit domii fi peu la nuie 
dernière. MedI» ne répondit à ce com-^ 

Jjliment, que par un gefte quimarquoic 
on^ etonnement,^ & Banter continua en 
fees termes? Je jie fçai lequel je dois 
plus ;adidîrei' de tt rbôncé de votre araei 
^ de. la vigueinr . de votre corps ! en 
vérité i Mu Medlar i: je ne vëis perfbnné 
^ùl faffe les cbofes.fi généreufement que 
yoaa: votre cômpaflîon s'étend k des ob- 
jets réels i & voûi n*en exigez pas plus 
de rçtofiir ^ qu'ils ne font capables, d'en 
avoir. Il faut que vous fçàchioz , Méffieurs^ 
ëUril.en fe.tournatot.vers la èompagnie^ 
qtte N paffc prcfque toiite la nuit avec 
to ami qui a la fièvre j 6c ce ihatin en 
tournant chet niai ,: j'ai crô&vé par teiard 
^ne boutique à eaUrde-vie qui étoic ou- 
verte» j'ai eu U euriofité de m'arrêter pour 
apprendre Ce qui occafionnoit les cris de 
«^ï^'^*.^'®]?^^^^'^ «6 j'ai appèrçu ku. 
Medlar danfant t^e nue ,arf milieu d'une 
Yiûggiilé de filles, n^i .fejréjobiflbiént â 
fesjdépejî^ Beft permis à Mn Médlar ^ 



fis :A r À H T & t Q 

û idtimemeDC Hé avec cet homme qui éMffc 
UD des plus débauchés de la Ville » ôc qm 
avoic déjà mangé foo bien & rumé & 
fàncé par fa msuvaife conduite. Qu'il avoic 
été caufe de la perte de bien des jeuaes 
gens, en les menant en manvaife comr 
pagnie» & leur donnant l'exemple de. con- 
tes forces de méchancetés; & que fi je 
n'étois bien fur mes gardes , il me feroic 
bientôt perdre mon argent & ma réputa- 
tion. Je le remerciai de cet avis , oc lui 
promis d'en profiter; j'aurois bien fouhal- 
té pourtant d'apprendre tout cela quelques 
heures plucôt , cela m*auroit épargné cin^ 
guinées. Malgré ces ouvertures* , j^avoi» 
quelque penchant à aoire que Medlar avoic 

Sris occaiion de fe venger des liberob qoe 
anter avoit prifes avec lui pendant )e di« 
fier. Dés que je pus me déoarrafTer de * b 
compagnie , j'allai demander à Vag^l ce 
ouït penfoit du portrait que Ton m'avoic 
fait de Bâoter , oien dé cerminé k compa^ 
rer leurs fencimens » & à afTecnr un jûge^ 
ment de moi - même y fans ^re fond fvk 
ce qu'ils m*auroient dit Tnn & Pantre. Le 
Doaeur m'aiTura que c^étoit un fort hon* 
iiéte homme qui avoit de la nailBmce : Ac 
du bien; un homme éclaiié» plein d'ef* 
prit 5 non critique , & qui connoilToit par* 
faicement les ufàges du moûde; q|to'àla- 
véricéil avoit fait quelques extravaçanceSt 
&que fpn humeur fatyriquelui avoit prp^ 
curé des ennemis; mais qu'il avoit donné 
des preuves infbrmontabies : de fà probi- 
té & de fon -courage» Je conclus de g# 



iBSééeû$ p(xtmt$ i ^ue fiancer étoiè ua 
jeune homme de mérite qui avoic mangé 
£>n bien & confervé toujours les mêmes 

£âts» & qu'il n'avdt quitté le grand mon- 
j que parce quil ne pouvoic en jouir à 
A Antaifie. 

Je me rendis le ibir au Caffé de Bed- 
ford 9 ob je trouvai mes amis ; nous allâ- 
mes enièmble à la Comédie» & enfuite 
nous revînmes chez moi , où nous foupâ* 
jnes avec beaitcoup de fatisf aâi on. ^ 

C H A P I T R E IX. 

Kodcrik reçoit un défi. Quelle en fut la fui* 
te. Il efi mis aux arrhspar un efet des 
foins de, Strap » mais il fut relâché fi^tôt 
m^il eût expliqué [on affaire. Conduite de 
mr. Oregan ^ de fes deux amis. Rodem 

' rik va voir Melinde , à qui il raconte 
Phiftoire defon duel. Il lui propofe decon^ 
dure leur mariage^ fi? elle le renvoie à 

. fa mère, à qui H en fait la demande en 
règle. Il eft refufé. Conduite de la vieil* 

' . h Dame avec lui. 

LE lendemain quand je fus prêtifortir, 
Strap me remit une lettre à mon ai» 
drefle ; j'en fis la leûure , & j'y trouvai 
on défi conçu en ces termes: 

MO NSIEU Rs 

^ ai (^ fris que vous recherchiez Uff Me^ 
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4t4 ff(mif9 m maréstm^ ^^ vcu$ écris ce$^ 
mm jkrrUr^ U im^ èf^êtontagnê ^ otj> 
v$M m$smts av9c màfMrc M f%p$lu%. «$ 
v^iy vûfiâMy JâwmfirMi avouer éfus vom 
4US mûifis digw (h h foffédcr^ f^ votre 
fifvitwr I 

RoogOrb^ait, 

Je fus t<m foraria dq flyla àittxx^ntmm 
;e billet » & fur - tout de ce quMl mar- 
juoit que Meljiidç lui avoit été promî» 
le ; coudant je ne pouvoii refiifer le 
cartel , & la façon dont je me drercôs 
de cette affaire, pouvoit contribuer beau» 
tpoup au focçès <le ma recherche. Je cbar» 
geaî aufii-çik mes piftoiets , 4 montant 
en #acre Je xjie fis mener au rendes» 
vous, oji je trouvai un grtnd homme fcc, 
de mauvaife mine , d'un vifage rude avec 
wne barbe noire. XI fe promenoitàgranda 
pas, enveloppé dans un vieil habit tout 
qécfairé , avec an mauvais dbapeau , qui 
jjadis avoit été garni d'un point d'Efpa- 
gne.. M ne me vit pas plutôt avancer» 
que iiips aptre çérémoqie il me ùx$, uii 
couji de piftolet qui iie partit ppint* 5- 
tomié d'un abord auflî bmliîue, je m'ar* 
rttaii & fans lui donuer le tems de tiref 
l'autre, je lui répondis pat un des miens^ 
fans lui faire aucun n^al^ ion fécond piâo« 
|et rata, alors^ tirant tranquillement foa 

Sute^, U fe mit à rebattre )a piei^e* 
m' inei |e réfoîus de profiter de )f%- 



DE Rapi:i|ijc R Air DO M. . le; 

v^BMge Que la fortm9 œ'offroit ; {S: m'a- 
Vatiçant uijr lui iku» cirer t je lui dis de de- 
modier la vie 5 ou de fe préparer i mou- 
jîu Maia ce fier Hybemois n'eo voulue 
rien faire 9 & fe plsjigjRant améremenc de 
ce que f avois quitté mon pofte avant qu'il 
pût me rendre coup pour coup , il préteo- 
dit que je devois retourner & lui laif&r 
le même hazard contre moi. Je tâcbois 
de lui periluader qu' il en ^ avoit déjtl eu 
deux» GC que c'étoit à moi de l'empêcher 
d^n avoir un troifieme ; mais que puifque 
j*W avpis l'ocçafion $ je voulois m^abou- 
f:her avec loi. je le priai de me dire qui 
il étoit, ât pour quelle raifon il m'avoïc 
appelle en duel , moi qui bien loin de lui 
i^voîr fait aucun tort » ne me reflbuvenois 
jpaâ de ravoir iamaia vu^ Il me dit qu'il 
etoit un jeune nomme de famille qui avoic 
mange fbn bien 9 & qu'ayant appris que Me- 
liode étoit un jmxtx de plus de dix mille 
livres fterliqg, .il avoito^ein de s'appro- 
prier ce bien en répoufant, & quil éioic 
.déterminé de fe défaire ea brave hom- 
me de quiconque traverferoit fcs efpé- 
ftncea. Je lui demandai alors quel étoic 
Je fondement de fes efpérances , au fujet 
de ce qu*il m'apprenoit dans fon billet que 
Melinde lui étoit promife; je le priai de 
.m*expliquer ce myftere. Il me fie enten* 
Jdre quK fe fondoit^endérementrurfaDais- 
fance & foa mérite perfonnel ; qi^'il avoit 
écrit plufîeurs lettres à Melinde pour Tin- 
/Iruire de fes prétentions^ mais que cette 
fille n*avoit jamais voulu lui faire de ré- 
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{»onfe , ni le recevoir cbez elle ;^ ft ou^ 
'égard de la prothefTe dont ilaVoic raii 
hientibn âaris fori billet , elle lùiavpit'ë^^ 
faite par fpn ami Mr. Gaçhagah, (jpi Pa'- 
yoic affurè qù*aucune femme ne poùfrbît 

i'amais réfifter à* uù homme 'comme* IW.'JÎS 
îé pus pi'cmpêcBfèr de rîife delà fimplîcf* 
^é de tï^on rival;' ma gaieté ne lui plût 
pas I ' &" il comménçoit à Tè courroucer. Jq 
tâchoîs deràpi^àifer en lui donnant ma pa- 
role d'honnéuf, que biéni làîri dé triveri- 
fèi: fés prétention^ * fiir Mélinde ,* je* parlé- 
rois de lui à ' cette Daine le plus fiivôra- 
tlcmènt; iqù^îl mè lerôit'jîoffibie jfans'iii'ç* 
carter de la vérité •' mais 'qu'il ne dévoït 
point être furpris èllé ne férendoît point 
V fon mérite-, qûé rîeri'ri'ékbiç fi càpri^ 
ticux que les feiémes' ; ^ue la vertu • fétile 
fufflfôit rarement |)bur gagner ràffeûîoiîi 
de ire fcxe.' Pour donûér plus' dé j>.bidS 
à nia déclaration i jejéttài^çs yeux fut 
fon inauvais équipage î & lui ' mafguànt 
tnôn chagrin àé voir u^' Gentilhomme" 
téduit ' en cet étkt , je' lui gliflai deux gui- 
jîées dàr s la main A là vue* df mon ^àf- 
^cnt if jetta'fes pîflolets par çefVé, & 
mé fertant dans fes Tiraà; il décria :Par- 
àieuV Moifieui**, vous 6 tes le ipdlleûr att^ 
<îué' j'aie rbn contre 'depuis plus' àé fept 
• ans ! Après ni^âvoir tenu' embràlTè pendant 
guelaties' riiinUtèsi fl mb cjuittài & rànias^ 
(ant les piftôlet? rbùillés il me jura que lè^ 
Diable lempôrteroît plutôt qùed'afvoîrjâ^r 
mais la moindre afFaîre avec moi pour deé 
femmes.' 



I Kl • i- ».!•«. V •« '> t > 'i-' 
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Notre gucrelle s'étant a}nfi appailie , je 
jlehiahdai à voir fcs piftplets , & je k$ 
froiivâî fi vieux & Ij rojiillés, que ce fut 
iio bonheur pour lui qu'aucùq des deux ne 

S' arcîc ; car aifurémenc ils àuroiénç çrev^ 
ans (es mains èc iWolêncèOippié; mai$ 
jce qui me donna qne i<jèe encore plqs frap? 
pancè du càraftere de çeç homme , fb( de 
trotiyer que l'un de fes piftoïets avoi'cécé 
phàrgé fans le bourrer , & qu'il ^voiç t^ouri 
fé Tâutre fans lé charger. 



^ Çavôir fon hiftpîre. Il m'apprit qq'i| 

àvoit fcrvt danij l'Armée d'AlIei5iagne eu 
oualîté dé Volontaire contre les Turcs. 
Xjie' la façon dont il s'ètpit comporta 414 
àiégede belgrade, lui àvoit procuré une 
Commiflîpn d'Enfeigiie , qu'enfuîte il étoîç 
devenu Lieutenant ; que dans çé dernier 
^tat il' avôit eu îè malheur de déplaire i 
on Capitaine , qui lui àvoit fsdt un déii» 
Se que l'ayant tué il avoit été obligé dé 



pour oocenir ae lempioi aans, 1 /irmee ae 
la Grande-Bretagne; mais que n^^yantpu 
téuffir'^ Mr. Gaghégan' l'avoit engagé t 
changer de batterie i & à tâcher dé faire 
fortuné par quelque mariage avantageux^ 
qu'en coufôquencé il àvoit jette fes vue^i 
fur Mélindè *& qu'ayant appris d'un IrJan* 



gùiféryoît dans cétte^maifon,' que 
l'étois l'amant favorilê, il avoit pris le 



dois 
j'éto 
parti de ic battre ayiec moî pour àarter 
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^ AvàMTUItXS 

par nm mort t le plus graad jobftadc i]u*il 
eue à furmoDter; mais qu^à-préfenc ^'ÏI 
jécoic convaincu de ma sénéroficé & de 
ma probité » il me proteiToic par cou^ ce 

S|aUy avoit de plus iacréj qu'il ne peiw 
erolt plus ï elle^ quand même il n'y au*» 
roic point d'autre femme au monde 
Four ne me laiflbr aucun doute fur la vé* 
rite de ce qu^il m'avoic dit^ il ouvrit uae 
vieille tabatière de fer • & en tira fa Com^ 
miâioû de Lieucenanc au ferviçe de r£mii 
pereuTjft 4: le défi de fon Capicaioc^ qu'il 
confervoic comme des preuves de (on état 
& de û valeur. Je fus fi convaincu dii 
çoufaj^e & de la probité de ce pauvre hoo^ 
me , 4|ue jeréiblu^ de parler en fk faveur 
l qoelquei penfonneade macOtmoiiTanGe^ 
pour le faire recommander auprès de ceux 
qui pouvoient lui donner de l'emploi s ^ 
en mSme tems je fongeai ï lui 4<Hmer 
quelques habits » afin qu'il pût paroitffe plut 
oécemment» & foIUctter lui-même en per* 
fonne. ^ 

Nous nous promemonsenlèmbleencatt- 
f^ot;» lorfque nous rencontrâmes une trou* 
pe de gens armés » & Strap k leur tête» 
^ui dès qu'il nous apperçut , t'écria d'ua 
$ir effrayé » les voilà ; arrêtez au pom 4e 
Dieu» arrêteas'les. En effet ils ikoùs envi*, 
tonnèrent ; je fis tête à l'Exempt qui com» 
tnandoit leur troupe ; mais le Capitaine 
Oregan trouva moyen de fe débacrafler > 
0t s'enilik à toutes jambes vers le chemin 
de T^tten- bam* coun f & il dUparu( 4aoa 
un ioftant» Qium4 j'eus rendu in^a armes 9 



»s RaDtttic Ramtdom: ié^ 

^iqii'ofi fe Alt tATiiré âe m« perfoone' 
Strtp devint un peu plus tranquille i flme 
demandt pardon de la liberté qu'il avoit 
prifk , ^ me pria d'exoifer une nGtkm qxà 
fi« venoit que de ramlcîé qu'il avoit pour 
mou A me dit queibupçonnaotquelalet^- 
tre qui , par paraothefe , avoit été portée 
tpar celui même qui Tavoit écrite » pou voie 
ooDteDlr quelque choTe d^extraoïdinaire; 
il avoit regardé par le trou de la ferrure ^ 
A m^avoit vu charger un jpiftolet ; qu'à 
f ioftaoc il avoit couru à wbitcehall , Se 
nvoît demandé à POSicierde garde un dé- 
tachement pour me mettre aux cureta , mais 
qu^avant lou retour j*étola déjà forti en 
carroQb i qu'il avoit demandé quel chemiù 
Pavois pris 9 & ^u'aya&t appris que les duels 
te faifoient «nrdioairemefit derrière la mai* 
^a de Montagne , il avoit conduit la Gar^ 
de vers cet endroit , & qull rendolt -nra* 
e&$ i Dieu de m'avoir trouvé ftin âc»uf, 
Je lui dis que je voulons bien lui pardoti» 
fier pour œtte fois une Cntte qu'il n'avoic 
tommî^ que pour me roulre fervice ^ mais 
je lui recommandai très-lëvérement de ne 
point m'expofer ainfi à T avenir i des bniita 
de&vantagèux. Enfûite me tournant vers 
P£xempt, ie le remerciai de fes foins » & 
lui mis un écu dans la main pour aller boi- 
re avec fes gens , raSurant que la dirpute 
étoit finie longeems avant leur arrivée 5 4: 
tiue tout a'étoit pnfJBb àl^miabfe, comme 
H avoit pu le remarquer i la façon dont tl 
nous avoit rencontrés; que pour preuve de 
ce que je lut dtfoîs > il pouvoic ië ohi* 
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^ Ar An vv%M i 

^^Qcre en vîficanic mes piftolets » qall n'jr 
CD gvpit qu*Qn de déchargé » mais cec hon- 
Bêce lioininç ne voulut pas s*en donner It 
peine, il reçue avec reconnpiflance moa 
préienc, ic me rendant m^ piftolets ^ il 
me laifla aller fur le champ )^ême> me 
faîfaDt mille révérences. 

L'Exempt n'avûit pas fait cent pas, que 
mon ami Oregan revint pour me fecourir 
avec deux hommes d'aflfeiK mauvaife mine^ 
flu'il avoit été chercher au?c environs de 
6t. Gilles. L'un d'eux écpic armé d'un mou& 
quet qui n'avoit point de batterie » & l'aur 
tre d'une grande épée rouillée ; mais leurs 
habillemens étoient encore en plus mauv 
vais é(at. Quand il apprit que j'écois libre » 
il m'expliqua lacaufe de ion départ fubit^ 
& me préfenta fes deux compagnons. Lé 
premier ée#jt le Confeiller Fitzclabher» 
^ui , à ce qu*il me dit » écoit alors occupé 
à compiler Ttiiftoire des Rois de Mqnlter 
fur des maoufcrits Irlaodois ; l'autre étoie 
fon ami Mr. Gaghagan, grand politique fie 
pbilqfophe profond , qui avoît donné plu^ 
fieurs excellens projets pour le bien de la 
Nation ; mais il me parut que ces gens 
de lettres avoient été mal récompenfes de 
leurs travaux, car entre eux deux ils nV 
voient pas u[Bf chemife ni une culotte en» 
tiere ; je les remerciai ^e mpn mieux de 
la promptiti;tde avec laquelle ils étoienc 
accourus à mon feçours, & lei\r ayant 
offert mes fe^vices » je leur fo^haital le 
bon jour , & priai Oregan de m*accom<r 
pagper jufques çhe? mol } oti, je lui ion^ 



aai de ma propre eard&-robe tio babk im 

!>eu plus décent* Il en fut fi reconoo&I^ 
ànc, qu'il me jura une amitié écemelle^ 
& me raconu coûtes les aventures de fir 
vie. 

. L'après-diner je me rendis che2 Bifeliii' 
de 9 qui me reçue avec beaucoup d'inû- 
tié; elle rit k gorge déployée de notre 
aventure avec llrlandoia , dont elle b% 

Shoroit pas la paffion ; car elle avoie ploif 
^e douzaine de lettres d'amour qu'A lid 
avoit écrites , & dopt elle me fit la leâoi^ 
re pour nous amufer. Après noos être 




me , & je la lui exagérai avec toute TaPr 
deur ôc l'éloquence dont j^tou capdilei 

J[e laflattai, jefoupirai, jefisdSfermeosi 
e priai , enfin je me livrai à nulle extrs- 
▼agances $ dans Tefpoir de faire quelqm 
impreffion fur Ton cœur; mats eue en* 
tendit tout fans faire voir la moincfae éma- 
cion 9 & il fiirvint du monde avant qu'elle 
m'eût rendu une réponfe férieufe. Après 
le thé on apporta des tables de jea fiiii^ni 
la coutume» j^eus le bonheur de me ren^ 
contrer avec Melinde, au moyen deqn(4> 
au-Iieu de perdre » j'eus cinq guinées dier 
gain tous nais faits« 

Je ne tardai point à faire connoilladce 

avec plufieurs perlbnnes du bon air ; )e 

.paflài mon tems en divertifiëmens aux Oo- 

.médies^à Wpéra,anx Bals & aux Afiens* 

Uées: onm'y voyoUprefque toujours dào» 



tto A.t À M TV % É i 

It comp^niede Bldtode^pcmrqsi ^nm* 
qaoia cooc rempFdTedieni ocles attencioQt 
qoe ma paffioo paovoic m'iaipirer, & dont 
mon édttcatioo me faifok un devoir. Je 
s'épargQois ni mes foins ni ma bourfe pour 
fittisfaire fk vanité & fori orgueil : mea ri-*» 
vaux étoienc aUaniiés;inalKrèceIajecc»ii«> 
incnçai à craindre que cette Belle n*eût plus 
km cceur à fa dlfpoûtiûn ,* enfin fentant que 
je ne convois plus foutenir Ja dépenië où 
cette intrigue me jetcoit ^ je itfolua de 
m'explk}uer net ,. & m'écaot trouvé tftte à 
tète avec elle » |e me plaignois de fan îi- 
différence» Je lui fis l'énumération des 
fiourmens dHm -amant qui vit dans lincet» 
ticode » & je la preflai fi fort de me décia- 
fer fea fencimens fiur le mariage que je tai 
avoia jproDofé -, quil n'y eue pas moyen de 
a*en défAdré, ni d'éluder un éclatreifiè- 
me&t Elle me dit d'un air nonchalant qu'el- 
le Ile trouvoit rien en moi qui lui déplûr, 
d( qu'elle confentiroit à me donner la maift 
il je pouvoia fadsfaire à toutes les obieo- 
aiouf de fir mère» maia qu'elle ne voaioit 
rien faire fims fon ooniëntement dans uut 
ctoQQuftanCe aufli incéreflante. Cette dé»» 



3 nefttpas trop de mon^iâtrcar 
ia^ m'éOûJB ptçfoÇé de m'en faire aimer dV 
oord » dt eniuite d'affurer ma conquête par 
un mariage fecret , auquel je m*étcis flatié 
4e là faire coofencir fana répugaance. Ce« 
fendant ne jugeanc point devoir abandon- 
ner ce temm querma caufe ne fût encîé« 

défc^péréa ^ jldlâ tioav« Ui locie, 



•^ • ^ 1 •' ( 



|b lui demandai fa fille en mariage dans 
touces les règles. Cette boDoe Dame me 
reçue avec beao<^p de poiiceffe; elle me 
femercia de Fbonnetrr que }e £ri(bis à fa 
famille » & me dit qu'elle ne doutoit pas 
que je ne fufie è tous é&ttdi propre à rcn- 
dre uiie femme beareufê, mais que com^ 
me une bonne mère attentive aux intérêts 
de fa fifle^ die écoit obligée de prendre 
connoiflânce de ma fortune, & de me de. 
mander quel établiiTement je nréteadoîs 
faire. Une pardlle ouverture mWoit en^ 
ttérement déconcerté fi je ne m*y fulTe at« 
tendu 9 mais comme j'y étois tout prépa*- 
fé» je lui répondis fans liéfitet, que quoi* 
cme ma fortune ne fQt pas conudéraole , 
fètois né bon Gentilhomme , que j'en avoit 
eu réducation » que je Ibutiendrois fa fille 
dans le même état. Se que je MiafTurerois 
on bon doutdre » à die Si è fes enfans; 
Cette fbkâeufe roere^ ne parut pas eoftter 
ma proD<3ltion; die obferva d'un atr froid 
qttll n^etoit poinc nécei^re d'aiTurer idieâ 
enfans ce oui teur appartenoit déji ; que 
cepeodanc n je Toalof» » fim Avocat & te 
mien pourrdent conférer de cette ^irê, 
& qn'én attendant elle tue prloitdelutitt* 
fttfier nnf état de mes retenus. Malgré 
rembarras où je me trouvois « je ne pus 
mlempêcber de lui rfre au nez lonque j'en* 
tendis parler de mes revenus ; je bn avouai 
franchement que je n'âVoîs aucun fbnds4e 
terrC) & lui dis que mes afiaires étantuo 
fea emboraflée» pour le ptéfimt » jenepoii» 



tôis lui déclarer poGtivement à comblé^ 
hlôQCoieDt nies richelTes ; niais que j^alld^. 
travailler i les mettre au net^ &. ^ue je 
poiirrçiis biehcôt Iitii donner facisfajâion iur 
cet objet. . . 

Je ne tardai point à prendre congé ^ & 
Je mç retirai chez moi tort triue 9 & plef* 
liiadé que je n'âvois plus^rien à atceodre 
de ce côté. J'eus lieu de me confirmer 
dans cette idée le Içndemaiûf lorfque jy 
teteurnai dan? le delTein de m'^xb^îquér ud 
jpcù plus âmpleinent avec cette Damé \ m 
doineftique vint me dire que les Damésl 



je for tis. fané dire un mot, & je falûai éd 

ÎaflTant Melinde^ qui écôic toujours reÀée' 
ans Ja même fjtùacioù, croyant fana» douté 
^ue je ôe l^avôis point apperçùe^ , 

Ce <:Glntré*tems m'amigea plus à caufé 
ic Strftp que pour moi-même, car je n'a- 
préhendois pas dé mourir d'amodr pouf 
Melinde} au contraire , pendant tout lé 
conrs de cette iotri^uje, le reflbuvenir dé 
ina pbàrmante îvarcifla me caubit^des re- 
prochés continuels, -peut-être. même con* 
tribiiai-t-îl au liiauvais fuceès de, mon prof- 
jet , en ^ttant dujroid dans ijies démar- 
ches , & nf empêchant de prendre bien miesi 
iiïémres. , , . . . . 

. je ne pou vois me difpenfer de faire pârÉ 
i ipoQ Compagnon de tout éq.qui ^m'arrî*^ 
yok. Je remplis ce devoir ea ^ffeébanÉdto 
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Xi mtovaife htidkur ^ & jurant qoé je iié 
Vduiois plu^ me charger de fe^ affaire^^ 
tldnfe je le priai d^a^oir foin luî-riiême4 
Cettç rufe prôduiflt-reffet que j'en acceili^ 
dois;' car au lieu de fe plaindre de nia 
^^iaauvàîfe r^ufflte, Strâp fut frappé dé la 
tolère que j'affeQoi^ , a iHe pria en grâce 
de me tranquillifer , me faifànt entendre 
^ue quoique noiis eiiflions perdu beaucoup 4 
le mal n'ecôit pas fan$ t'eniede ; & que û 
k fortune traverfoic aujourd'hui nos de& 
feins , elle nous , favorilerôit peut-être uà 
autre jour. Je fis femblant de me rendre 
ft fes râlfonâ^ je Fotlai Tégalitê de fon ame i 
de fon côté il feignit^ d'être ÙLtithit de ma 
tonduice , & nié conjura de fuivre en touï 
te (}ue mes {)ropres réâexioos nie .fuggé- 
teroieût ; liivs au travers, de cette àfFcictâ- 
tiôn, il ne me ftit pas difficile de VOir^ll'il 
êtôit trifte aU fond de Tame , & depuis ctf 
Joiif Je le vis maigrir à vue d'oêiU 
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CHAPITRE X. 

Roderik cherche à fe venger âe Meîinde. Il 
s'adrefê pour cela à Bdnter^ qui imagine 
un moyen dofit ils fe^fervent avec fuccès. 
Roderik jette fis Hfuei fur le ccuir de Mijf 
Gripewelf mais in&uSueufement. Il re* 
çoit un billet doux aont il eft enchanté. Il 
fe trouve engagé dam une intrigue fur lom 
quelle il fondoit fa fortune ; mais au défcf^ 
foir de fétre tron^é^ il renonce à toute 
idée de mariage^ 

JE Q'ébis plus occupé que dit foiu de 
chercher une aatre Maîcrefle % & du de- 
fir de me venger de Melinde. Billy Chât- 
ier me fortifioïc dans ces idées ; c'êcôic un 
homme qui s*étoic rendu néceflaire aux 
femmes » & qui attiroic les hommes dans 
toutes les aflemblées particulières. Je m*a* 
drefTai donc à lui» & le priai de m^intro- 
duire à la premiers aflëmblée qu'il y auroit » 
& de m'y faire coinnoître quelques aima- 
bles Dames pour fatisfaire à une fantaifie 
que je lui communiquerois dans la fuite. 
Billy» qui avoit entendu parler de mpa 
differena avec Melinde, devina d'abord 
une partie de mon deflein; & penfantque 
je ne cherchois qu'à lui donner un peu de 
jaloufie» il promit de me fatisfaire» &de 
me faire connoître un parti de trente mille 
livres fterling » que lés Damés du quartier 
avoient prife depuis peu fous leur protec- 



Iq^on* -Je lui fis quelques queftioos» & il 
on^appric que cette Dame fe ndibmoic MiiÇ 
Biday Gnpewel; que ton père 9 qui avoîc 
été prêteur fur gages, étoïc ihoft lans fal* 
re oe teftament , au moyen de quoi la âl^ 
le avoit hérité àt toUs les biens ^ qUoi* 
qu^elle en fftc fi peu chérie, que û le 
vieux avare n'avoft pa$ plaint là débenlè 
d'un teftament, ilne lui eût pas lailré lA 
uxieme partie de fa fortune. £u eflfet, 
tant quMl a Vécu , loin de lui dônnet Une 
éducation cenfôrme au bien qu'elle dévoie 

Îivoir» il Ta voit laiâée vivre dans fa mai. 
on comme une lërvante, & lui en faifbic 
faire toutes les fondions; mais les funé« 
Irailles de fon ptere fufebt à peine fi« 
nies 9 qu^elle avoit ptis tous les àirS d'u- 
ne feinme de qualité, & àvpit trouvé taut 
de gens de I^ui Si l'autre fête prêts à la 
fiattef, à la Cafefter & à rinfmiire, que 
faute de difcemement elle étoit devenue 
citrêmement vaine & atfogante, & ne 
vouloit qu'un Duc , ou tout àU moins 
lin Comte pour maris que les Sti* 
gneUrs J^glois l^avoient à-la-vérité n^li« 
gée; mais qu'un certain Lord Ecoflbis, 
mal dans fes affaires, Cherchoit alors à 
ftire cônnoillànce avec eUe« Dans Tinter* 
valle elle étoit tombée encre les mains d'au- 
be intrigante , qui eu avoit déjà difpofé efi 
iaveur d*Un lieutenant d^Infancetje de fes 
pdTem , quoique la Demoifelle. ne fçût 
rien de dette affaire. Il me dit enfin que 
II je voulois danièr avec elle, ilfalfoitlui 
|»ermettre de me préfenter à elle comme 

ti fx 
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an Chevitier, ou comme un Comté itniîfi' 
gec tbut .au moins., Je fui ravi de cvttS; 
ouvertu)-e ;' & je totrfenfis , pour mitot ■ 
&tjfifaire ma veogeiDce, à figurer iHen- 
dauc. an jciur fur te pUd d'ub Iv&rglitS' 
François. 

, Ayant dotui^ reudes-vous iÇbatcer» je 
me rendis chez âanter, de la pinétratioii' 
a des connoiiïknces de qui pavois alort' 
lîae ha(ute opinion; ,& après lui avoir 
demandé le TectcCi je lui racodtàl jiAga'à' 
h me 
«vec ] 

§ueill< 
emai 
dans 1 
davan 
Çer.t 
duite 
11 api 
PQfai 
compi 
une a 
^ueroi 
les o 
Cfffft 
d'où ,i 
& doi 
Toient 
teffe a 
Jcs vo 
cier d 
Jui fei 



^ppj^e de fa vue , qu'elle chérchoit à faii 
côdQoi0âQce avec lui: en'eSet il lui e 
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faire 

eo 
parla d^s TioftaDt , & il lui peignit fi vU 

S'emenc cette bonne fortune i que lepau* 
,Yre fo,t en fut trarilporté de joie. Banter 
lui donna ùo de Tes vieux babics , & le re- 
^comn^anda à Ciiatter comme un fore al> 
tnable garçon qui revendit de voyager. 
,Ch^tter 9 qui écoit Tiotroduâeur né de 
^quantité de femmes de Londres & des en* 
^virous» fe chargea tout d'ua cb^p de par- 
ler à Melinde en fa faveur, & tiout réuffic 
au gré de nos defîrs. L^eure" de mon ren« 
dezivous arrivée, je parus habillé d'une 
manière avantageufe » & fous {e titre de 
Marquis 9 j*eus l'honneur d*6uyrir le bal 
"avec la ricne héritière gui attîioît les yeux 
.de toute la compagnie > par le nombre 
prodigieux de pierreries dont eHe étpit or» 
oée.JV appcjrçus en tr'autresf émanes Miff 
Mèlîncie, qtii ne put cacher fa furprîfe & 
fon envie. Sa curioGté augmenta d'autant 
plus , Qu'elle n'avoit jamais vu MiiT Grip» 
well; oc Chatter> le feulqui auroit pu lui 
.donner quelques lumières fiîr ce fujet, 
iétoit engagé dans une converfàtion à l'au* 
Cre bout de Ija fallè. Je remarquai fon im* 
patience , & triomphai de fon chagrin ; & 
après avoir renais ma Dame à fa place ^ 
je laids un prétexte pour pafler devant 
Melinde 4 & je lui fi9 un fafut léger fins 
m'arrêcer, qui mit le coh^ble à n^on triom* 
phe & à fon indignation. Elle changea dé 
couleur , tâcha de fe remettre , & d'affec- 
ter un air de dédain « & adta fîm éve&« 
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cail avec c«dc de furie « qu'elle le mit eo 
pièces en m ioftant , ce qui divertie bea^« 
coup C0U9 ceu^ qui étpient aupiè^ 4*611^* 
& qui eD firent la repiar(]ue. 

Ëufin le Barbier ^éguilë la vint prendra 
pour daofer, & jou^ fon rôle avec uot 
extravagauce il ridicule, quecoqtela çoinH 
pagaie rit i fes dépeua ; la raillerie $*éteA- 
dit mèmç jufqu'à Mçlinde » qiù en^ fut fi 
CQilfure, qu'elle fortit av^nt les contre-» 
danfesi ibus prétexte quelle fe (rouvoit 
incommodée; fon galapt, qui fans-doutç 
crut quç fon iudi^pGcion ne vçno}t que 
d*amour, la fuivit,^ faiiît Tocci^fion de 
la reconduire pour la confoler, ep l'adu- 
rant qu'il r^flentoit pour elle une pafliou 
égale ^ la fienne. Pés qu'ils furent par* 
tis , cbaqun fe deinanda dans l'afTembléç 
qui était cet homme ? Cbatter pe put pas 
en rendre d'autre con\pte , fi ce n*eft que 
cétoit un lipmme du bel air qqi étoit dp 
retour de ibs voyages ; moi qui çonnoi^ 
fois feul ce quïl éçoit réellement , je fei^ 
gnis de ne le point coQnpicre , fbachanç 
tr^-biep que la çuriofité de ces femme$ 
ne s*^n tiendront pas à une idée fi gêné* 
ralf 9 $ que la oécouverte d^ tçute Ta- 
vantiirc ayroit me|lleurç grâce , venant 
d'une autre pi^t que de la mienne* 

Cependant la riQ^ieire de MitC 6ripwel 
me tem^ f & feus epvie de drelTermes 
t>atteries ^ece côté-là ; mai^ je trouvai foQ 
ÇQW trop renforcif d'ojeueil $ d'indiiFé- 

ISBCÇ I pour ^fpéfçr ^m cç(îIî è mes ef^ 
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forts, ft je ne voulus me parer que pen« 
dant cette foirée du titre que jlavois pris* 

* Tout fe découvrit le lendemain » corn* 
me je m'y étois attendu. Le Barbier fe dé* 
couvrit .bonnement à Melinde , & rini« 
truifit du fondement de fes efpérances. 
Elle fut irritée decetafiVont jufqu'aentom* 
ber malade » & refta pluiSeurs femaines faos 
ofer fortir de chez elle , ni fe montrer en 
public. Le pauvre Chatter ne putfe jufti* 
fier auprès d'elleV; il fut aufli difgracié de 
MîiTCrripwell, pour m'àvoir annoncé corn» 
mç un Gentilhomme étranger ; & toutes 
les Dames en général perdirent dans cette 
occafion. une partie de h bonne opinion 
qu'elles avôient conçues de lui. 

Pour mcM je voyoîs mes finances dimi« 
isuer» & mes afiaires n'étoient pas plus 
avancées que le premier jour de mon arri- 
vée à Londres. Je commençai alors à dé- 
fefpérer du fuccès ^ & l'idée d'une mifere 

frochaine me rendit trifte& mélancolique. 
dur diffiper les horreurs de cette furie qui 
m'agitoit, j'eus recours à la bouteille , & 
je me livrai dans les compagnies beaucoup 
plus q)i'à l'ordinaire. Je m attachai parti* 
culiérement à la Comédie. J*y allai caufer 
avec les Adeurs derrière le théâtre. J*y 
fis connoiflTance avec de jeunes libertins » 
& en peu de tems je m'annonçai comme 
un homme de lettres &un grand critique^ 
Je puis dire fans vanité que je pouvois 
prendre cette qualité à plus jufte titre que 
beaucoup de gens à qui on le donnait, ft 
qu'en général mes compagnons étoienC le» 
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plai îgoorans & les plus lots de tou$ |ef 
gén$ que j'èuflç jamais. coddus. Ces zxm> 
usmeny diifipoiept mes inquiétudes 9 &faf- 
^ient fi bie^ diftrai^ion à mes chagrios , 
qye toutes les fois qu^iline venoiç dapsTeit 

rit quelques réflexions trilles» je les écartais 
rinftant, çn me livrant à quelques îiiia« 
giDatipns agréables. Strap ^oit bien loiq 
0'aypir les nième^ reflburces. Il fvpit beaq 

Î-aire pour renfermer au dpdan$ de lui*même 
e chagrin qui le dévoroit. 11 maigrîifoit 
i vqe d'fsjl » & refleinbloîc à uo fqueléct^. 
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Jiffderik reçoit unt l^ttrs Sune Iticpnnue* 
'Il la prend pour la fille d'un ricBê Gentif* 
' homme^ Sa. furprifà lorfque fm Inconnue 
• fô trouve être une wtllè Ùouvèmante. 
La manière dont ilfori^ d^intrigue. 

JE vîvoi$ain(î fans fouçl, prenant le. plu^ 
court chemin que l'on puifle prendre 
))our arriver à la pauvreté 5 lorfque je reçui 
un jour une Lettre écrite de mam defçm- 
ine. lEliè rénfermoit les çoinpHmens le^ 
p\\xs batteurs pour mQr,& Fon m^yfaîfoît 
des protefl:ations d*amoiir dans te ftyle Içî 
plus vif & leplus ^gurè que la paipSon pùiflTç 
^nlbîren i, Décidez de mon forti m'y di- 
^ fpit-on*, en m'apprenact fi votre cœur ett 
^ libre ou fi vous êtes engagé. V îlà Lettré 
ëtoit foufcrite , Votre Inconnue , & Ton me 
marquoit un endroit oîi je pouvois faire, 
remettre ma répwfe. 



Je fas tranfponé de Joie à U leâure de 
fer Billet. L*élégaûçe qui me parpiiToic y 
jrég&er» oé me perroettoit ppmt de dou- 
ter v]ue ce ce fûtqne Dame de qaalicé 
f}tti l-eût écrie; & Tamour que je conçus 
tpuc à coup pour elie prit foin de Tembel- 
ut. Tout ce que la feutiefie a d'afcrait^ 
fie deçharmes, mon imagÎDatiop l'emplpys^ 
à compofer fon portrait. Dans refpece 
d-enthoufiafme que me cauîbic mon bon- 
kieur prétendu } je me niiia à écrire mare* 
pônfe, & j*épuifaj «out mon efpric pour 
ac^rapper la fublimké duftylede maDéef* 
ie , & pobr n'être point en refte , s'il éceit 




les ciBurs qu'elle teolerpit: maiS| lui di- 
foi^-jé , je ne voyois rien en moi qui pûç 
rengager à porter û bas fes regards. Ce 
in^ëtoit une raifon de plus pour être péné- 
fre d^amour & de reçonnoiflance. Je finif* 
fois par demander une entrevue ^ dontl^ 
grandeur de ma paflion ne pou voit plu^ 
loufFrir le délaie Ayant écrit ainfi ma rè- 



ppnfe> je la montrai à Strap avec la Lettre 

aui revoit occaiîonnéé. 11 fe mit à fauteiç 
e joîé dans la chambre. Je le dépêchai" 
ver^ r^ndroît marqué ^ qui étoic la maifoti 
d'une Faife^ife de modes,près deBond-Sprea,, 
^ ^e le priai de refter quelque tems à la 
porte, parce qu'il pourroit voir laperfoo- 
pe qui viendrait prendre ma réponfe. 

Il revint au bout d'une heqre avec un 
yifage ^yçux, & il me ^'t que quelque 

H 5 



tftà ATANTUftXi 

teins après ouMl eut àoxmé la Lettre t on 

avoic appelle un Porteur de chaife , à qui 
on avoit donné ordre de la remettre à la 
porte d*un riche Centflbomme; que lui 
Scrap l'avoit fuivit & Pavoit vu livrer Ig 
Lettre à une femme de chambre , qiû a» 
voit payé le me0àger & fermé la porte; 
qu'il avoit enfuite appris d'un Savetier qui 
étoit près de-là^queleGentilhonmieDom* 
mé SparkJcy i^ qui appartenoit la maifon^ 
avoit une fiUe extrêmement belle > & qui 
devoit hériter de tous fes biens, . Jç pen« 
fai, ainfi que Scrap, que c'étoit elle qui 
avoit écrit le Billet » & je m'eqyvrai dea 
plus fiâtteufek eibérances. 
Je m'habillai fur le champ » & je fua 

{laiTer devant la maifon oh demeuroit mon 
nconnue. J'apperçus aux fenêtres du pre- 
mier étage une jeune Demoifelle fort bel* 
le. Il me parut qu'elle m'examinoit d'ua 
air où il entroit plus que de la curiofîcé ^ 
& fes regards paroUToient s*arrêter fur moi 
avec complaifançe. Du moins en jugeois- 
je ainfî » parce que cVtoit ainfi <)ue mon 
amour - i>ropre vouloit que j'en lugeafTe. 
Afin de jouir plus long-tems de fa vue & 
d'en être de même regardé plus long-tems» 
je m'arrêtai & je feignis de donner çuek 
ques ordres à Strap» Par ce moyen ie la 
vis difÛn^ement , & elle me parut fi belle 
que je tref^illis de joie d'avoir fait une 
pareille co&quêce« Elle fe retira , & je re* 
tournai à mon auberge.' On fervit a fou^ 
per I maïs il me fut impoilible de mander» 
tant j'étois occupé de mou intrigue , ajQ 
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me mis au lie pouf me livrer tout entier 
À mes. idées amoureufes^ 
Le lendemain 5 de grand matin , je rcm 

fus une nouvelle^ Lettre de mon Inconnue, 
.lie m'y marquoic ^ que c'étou avec une 
^ joie mexprimable qu'elle avolc reçu ma 
9, réponfe , qu'elle loubaiceroic avoir cet 
^ elprit & ces qualités donc je l'a vois ilat* 
« tée , au point oti je paroiuois perfuadé 
^ Qu'elle les piofTédoit : que c'étoit en ef« 
^ tet le côcé par oti une femme raifonna* 
^ ble dévoie chercher à plaire le plus à un 
^ galant homme ; que le cas que je pa« 
^ roiflbis faire de ces avantages écoit une 
^ preuve de mon difcernemenc qui ne fai* 
1^ foit que redoubler Tinclination qu'elle 
^ avoit prife pour moi ; que , quant à l'en- 
^ trevue que je demandois , je pouvois 
1^ êtte perfuadé qu'elle la deGroit auffi ar« 
^ demmene que moi ; mais qu'avant de 
^ m'accorder cette faveur , il falloie qu'el- 
^ le fût plus pleinement convaincue de la 
^ vérité de mes fentimens ; que d'ailleurs 
y) elle avoie des bienféances à garder 5 & 
9, qu'elle craindroie de perdre mon effime 
^ en les brufquanc erop précipieammenc/' 
Elle me laiflbie cependanc eneendre qu'el# 
le confulteroit fon inclination préférable* 
ment à toute autre chofe dans une affaire 
d'oti fon bonheur dépeodojtaulli eflentiel- 
lement , ibr-toue loriqu'elle n'avoit aucu- 
ne- confidération de fortune qui pût la 
retenir > étant maîtrelTe de difpofer de fon 
|)ien. 
Prévenu I comme je l'étois, quec'étoic 
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|i|9demûifeUe Sparkl^* qpi tn'écrivoit^.te 
se po^vois conqeyiûr qu'étant au0l beUp 
Jiu*el}e l'étoit , elle fît U peu de cas de ft 
/]>5auté»& qu'elle lui prèfèrAt des qualités 
qui, poijr être d'un piix plus réel, n'attf^ 
rent pas la première attention de fonfexp. 
Tant de philofophie dans un âge aulïî jeu* 
lie me ravi (Toit en adiçîration ; mais Té- 
fois charmé fur-tout qu*elle eût la libre 
dîfpofition de fon bien, Je repris la pl^» 
me & lui fis réponfe, 
. Comme il m'avoit été facile dç démê- 
ler qu'elle s'iatéreflbît moins à ce uu'pn 
lui trouvât des charmes que de Telprit, 
PafFeûai de rabaiffer les appas dont les 
hommes font ordinairement tant de cas» 
^ La .beauté ,^lui difois-je, la plus parfw- 
ji te ne vaîoit pas le moindre de fes fen- 
^ timens dont on ne pouvjoit fe laffer 
^ d'admirer la jufteffe & la fagacité. J« 
„ fçais bien, continuois^e , qu'il n'y a a»- 
,, cun tréfor qui Toit comparable au bon<* 
jy heur de pofféder le coeur d« quelqu yn 
^ qui a une façon de penfer fi fupérieuie ; 
„ mais ne puis-je pas me plaindre auiliauç 
,> voiis différez trop mon bonheur. * Une 
déclaration Jefpeaue^^e de mes inten- 
tions, & les affurances les plusfaçréesde 
. leur ftabflité terminoient ma Le^re. Je 
•la lus à Strap & l'en chargeai. SijelcuU 
fe connu alors , cpmme je l'ai connu de- 
puis, Tobiet pour qui je prenois tant de 
peine, -à coup fur je n'euffe pas mis^mon 
cfprit à la torture pour répondre a 4CS 
giiffives galantes. 



Stotp revint j llavok fait de DoQvellet' 
idfbrauclODa , & tout ce qu'oa lui avolc' 
apjnis, fe trouvoit conforme à ce (fi'nti 
iQi âVoic dit la première fols. Mademoi- 
felle Sparkle n'avoit pas plutôt apperçulff 
méffager qu'elle avoiE fermé la, fehêtrè, 
dans une efpece de confufion qui ne fai- 
f(irt qu'augmenter fes appas , & qu'elle aVoiC 
âtrparu. Sa retraite précipitée venolt dtf 
fçFD empreflement à fçavoir de mes nouvel. 
léS; du moins Strap le croyoit-il, &fus-jtf 
«Tez vain pour le croire. J'en feotjS re* 
dbubler mes efpèraocés , & je me Nattai 
tfaniver bientôt au port après leqiTel j0 
fouptrois depuis G long-tems, . 

/allai me prdmencf l'après- dîner à^eç, 

lè Doâeur Vagtail , & je le condaiSs iii>' 

fenSblement dans le quartier oîideoieuroic 

tna MaîtrefTe. Comme cet hcHome con* 

noïIToit preftiiie toute la ville , je afiafor-, 

tinî de lui dans les rues par où nous ba& 

fions, du nom, du carauere & de la tai' 

tiine de ceux qui ypofTédoient lesmaifoni 

qui avoieotk plus d'apparence. QuahdUûur 

evaiier ^arkfe, 11 

homme q^ul ttofTfr: 

'& qui menciît ùQd 

uérfîeot occupé 'de 

ttrëmcmerit belle. Il 

ommercedes hoJn: 

vieille gctuvernaiï- 

le n'avôît encoi'e pu 

ï fa pupille , 4u^4 

: galaitds l'eùfl'éiie 

mti.' Cette fiUe, ajouta-uil, doit etr» 



UD jour un fort bon parti, pùirqu*iodépéii^' 
dammenc des grands biens de Ton père» 
elle pofTade déjà douze mille livres iter- 
lïngyqu'un oocle lui a laifleeâ^ & donc 
fon père ûe peut difpofer. 

Cette dernière circonitance qui fe rap« 
portoit exàâetâent av^c la fin de la Lente 
que j'aVois reçue le matin , ne mé laifli 
aucun doute que Mademôifelle Spàrkie ne 
fût Celle avec qui j'étois eii intrigue. Jé- 
tois II tranfporté de joie que tout autr6 
que Vagtail fe fût aifément apperçu de et 
qui fe paflbit chez moi , mais il écdit trop 
occupé de fa perfonne pour y faire atteti* 
lion. 

L.orfque je TeUs quitté» & qû» je fui 
rentré che^moi» j'informai Strap des nou* 
veaux éclairciflemeps que j'avôis reçus. Cd 
fidèle EcUyer en relTentlt un plaifir fi vif 
qu*il en verfa des larmes : que ce fut pouf 
lui ou pour moi, e*eft ce que je n'oferôls 
décider. 

On m'apporta le lendemain Un troifieme 
Billet. Il y régnoit la même cendrefTe que 
dans les autres , mais on m'y laifToit apper*» 
Cevoir quelques craintes fondées fur TaN 
tifice des hommes , KnconftanCe natufeU 
le à la jeunéfle, & la jalôufîe qui accom<r 

gigne iouvent la palTion la plus finCere* 
'étoient ces doutes fur lefûuels on vou<> 
loit être rafluré , & pour lelquels on me 
parloit d'excufer û Ton vouloit m'éfltoa- 
Ver un peu plus long-tems avant que dû 
prendre avec ^moi des engagemeas ploi 
particuliers» 



^ 
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. Ce» fçropajes qai m'euffent fait mou- 
rir de rire, fi j euffe fçu de quelle part ils 
venoient, me parurent pleins dedélicatef- 
fe dans Mademoifelle Sparkle. Ma flamme 
CD augmenta de moitié , & dans l'ioœa- 
tience de mes defirs, je preflài, priai& 
demandai une affignation d'tuie manière fi 
preflante qu'on ne put me la refiifer. On 
m'éCTivit donc quelques jours après de me 
trouver à la maifon delà faifede de modes 
a une heure indiquée* 

Le moment fi defiré étafit arrivé, je 
vobu .au Ucu du rendez- vous. On mp 
condulutdansun appartement, où je n'eus 
pas attendu dix minutes , que j'entendis 
vemr quelqu'un. Au brait que ftifoit le 
npttement du taffetas & le cliquetis des 
pieds dans l'efcalier, le cœur me palpita, 
une fueur fo)ide fe répandit fur mes joues , 
mes nerfs furent comme engourdis, mes 

Senoux tremblèrent , & je vis finftant où 
s alloient refufer de foutenir mon corps. 
Laporte s'ouvrit, j'aUai au-devant de la 
perlonne qui entroit, me préparant à lui 
marquer ma reconnoiflânce. Comment 
peindre l'étonnement où Je reftai 
quand au.lieu de la channante Sparkle i%p> 
perçus une vieille Sorcière toute ridée Jlk 
quiavoitpourle moins foixante&dixans I 
Je perdis la parole, (Se reftai pétrifié de 
lurpnfe. Cta s'apperçut de mon défordre . 
& s approchant d'un air allarmé on me 
demanda fi j'étois mdifpofé. Je fus lonir- 
tem» ans pouvoir revenir à moi , je me 
remis cependant à la fin, & je m'acufai 
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dérétatoh jô me trou vois fur quet^d^ 
l^apearâ ctui fU'avoiëiic faifi fubicenlsQC. Ma 
Datefaée , que nioa embarras avoit un peit 
déeoireertée , n'en éat pas pltttdt appris là 
ëaufe» qa^eileen tëtiioigna fajdie par cédé 
^ mioaûderîes plai Hdicutes les unes tiae lé$ 
tttm^ foût quelqu'un moins jrtqufe qtté 
Ittdi dô l'àWiÂure , l6 (idntrafte frappané 
entre fa lËgure fii^'antiée Se Ces airs enfin* 
tins c^efife toie fcénc étalement éomioue^ 
Tantôt elle joiioit .Fétourderid d'une nllé 
de féité éns , tautdc bile en copidit leS mi- 
gnardiÇb^. & me torgnott avec fes fmt 
rouges & i&haiiietijt; puis tout. à- coup, pa^ 
toiflam avoir honte de me regarder ^^eé 
tant de liberté , ^lle rougiffoic ^ baifiokîeéi 
ymt , à, fe Cftiuvroit de Ton ëven'tâii Si 
Voix qtfelte tâdhdiÉ d'adoticit le plus qu^l» 
le pouvoît, m'accabloît de douceufs gl*» 
biiifkntes auxquelles elleapplâudiffoîfcenTi. 
Canant & grimaçant « mais fans t)OVrir H 
bouche, de peur que je ne m'abpergufife 
du favage que le tems y avoit riait. 

Quoique je fufle outre de tee voir àînt* 
tfompé -dans iwes/è())êraticd$, & qtiê je 
ne fdufhaîÉeifle 'rien^liïs alrdemment^que de 
fortîr dé Cette tfVdhttïre , je tïe pouvûis 
ptetidrfc Ite moî de ^iraîtet duretrierit une 
perfontfe qui m'aimôit. Je râchai donc dé 
faire bbdne Conéen^nce, téfohi de lâiffe?- 
là cette incrigue dêsque fen 'trbuVttWi 
PocCaffion. Aptes quelques- unes de ccs^* 
lanterfes générales qtrir n^eft pâfs bcîoîiï 
de fencir pout fes débiter, je cherchai ft 
tae décharger fur îèilt dU 'fbm d'entreeentt 

li 
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là co^vbrCitioo » 'm lui témoignant le plus 
yir eittpreffenient pour fçavoîr jjui elle 
étoit , & comment j*avoi$ pu lui plaire. 
Elle mé dît. ^qu'elle s'âpprfloit ffithcrs , & 
jju'eile denieuroie avec le Chevalier Sparkie 
en qualité de Gouvernante de fa fille u* 
fiH}oe ; que dans cette fituation elle ayoit 
aînaflTé de quoi vivre à Taife d^ns la fui* 

i*;ei; qu'elle avoit eu le plaîflr cte tnevoir 
i rBglife ; que frappée de ma figure , eU 
e n'ayoit eu rien de plus preffé que de 
s^informer qui j'étois ; que c'écoit. au rap- 
port ayantegeux qu'on lui avoit fait aé 
moi 9 que je 4évoi$ m'en prendre^ fî* 
fi^ccoméant à Ja vidiencç de fa pamon» 

Îille avoit oublié les biçnféances de Hoi. 
exç. ^ , /' 

.^ Un libertin qui fe. trouve à l'article dé 
là mort, à moins de, peine à s'y rélbudrci 
§ue je n'en eus à répopdre 4 ce compli» 
ment, je devins cependant plus Ùbire lorf- 
que feus (bngé qu'en conduifant mon in- 
trigue ayec Ia^l)u^ne^ je poùrrois par. 
yenir, à [a pupille, 0ans cette vue je. pris 
upe de fes maii:\s ri4ééS5 que je bajfai en 
affeâaiit beaucoup de ti;ânfport. Alors là 
Vieille ne le contint, plus, & malheureu- 
icment poiar elje, &, pour mon nouveau 
prqtjet i elle colla fes lèvres puante^ iiir les 
miennes. Quelques y ents indilcrets fe firent 
entendre au no^e infiant ayec uneexpul« 
fièïi fi forte gue J'en fus étourdi» Ellp 
in'embrairolt cependant avec fureur, fé 
fervaint pour fixer ma bouche fur lafienne 
d'ùné dent qui , pour mes péchés, lu! 
T0m. IL I 
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Tcftoit encore fur le devant. Je fi^ tm 
dernier effort, & , m^arrachant de Tes bras» 
je defcendis Tefcalier avec précipicacion « 
maudifiant & la Vieille & Mademoifelle 
Sparlcle , & la fatuicé que j'avois eue dà 
m'en croire aimé. 

Strap qui m'atcendoit avec impatience^ 
me voyafit arriver efi défordre, fut faifl 
de crainte; |1 me regardoit ^ & n'ofoit nife 
demander œ qui tefétoit SMtivé. Après 
que feus^ layé ma botfebe plufieur^ tois^ 
je lui racontai mon aventure. Il ne fit 
pendant quelque tems que lever les yeux 
ai2 Ciel p fe frotter les mains , & jettei^ 
qoelcpies ianglots mêlés de pleura. A I» 
Hit il me dit d'un ton^ mélancolique », qud 
^ Wethers avoit peut • être pris de Tanis^ 
^ & qu*ît étôit bien fâcheux pour moi d'à* 
^ voir des organes il délicate : ah! Dieu 
y^ nous aide » continua^t-ii , ce ne fera paU 
„ & peu* de chofe qui pourrd me rebuter» 
^ Alm5 voyez ce que c'eft cjde d'écrel# 
y, fils d^ûït Cordonàier. Eh bien » lui d\s* 
a, je, pûfffqife c'eft ainii, vous n'avez qu't 
^ aller filer le parfait amour avec cet ai« 
y, mable tendron, je voiis Tabandonne/* 
Il fit un foUris forcé, & forci c en fecouanc 
fe> tête. ?6m la Vieille ^ foin (fx'eWe fe 
fendÉ juftlce fiïr fes iodrmités , (bit quo 
inoti dé[^3r& précipité eût changé (on amour 
en dédaii) , de qui eft plu^ vriaifêmUable^ 
je tf^en^iendâ^ phis parler d'elle. 
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CHAPITRE XII. 

ÊodôHk cuUive la eonnoi fanée de deux iSM» 
gntufu II eji introduit auprès du J)uê 
Scruvel. Fromejfes obligeantes & 'maniée 
res engageantes de ce Duc. La condutu 
de fin portier Çf de fin laquais. Il fi charm 
gè de parler au miniftre en fatfeur da 
JioâeriK. Il loue infiniment une fnonirê 
qne Roder ik ne peut fi difpenfir de hiofi 
mr. Roderik fait préfent d'un diatjfant 
au Lord Scraddlé. // fait part de fi^. 
fortune prétendue à Strap & à Bànter. 
Ce dernier le defabufi. 

LAs de former des projets de mariage 
donc j'étois la dupe ^ je tournai mes 
vues du côté des Emplois. Pour mai^cher 
plus vîce dans cette nouvelle carnerô, {0 
cultivai la connoiflance des Lords iSrr^^^/l 
&; Swilpot^ dont les pères avoient beau* 
coup de crédit à la Cour. Je man^is 
fort fouvent avec ce^ jeunes Seigneurs » 
fe les accompagnois danii la plupart de 
leurs débauches noâurnes, & j*avois de 

{ilus Thonneur de payer prefque toujoUfS 
'écor* N^étoitce pas trpp de raifônsde 
moitié pour compter entièrement fîir leurs 
Ibrvices , & , fi j^eufTe été fenfé, pour 
t\ point compter du tout? 

Un jour qu'ils me faifoient mille pro-~ - 
cèftation^ d^amitié, j'en plis occafîoii dé 
tfouvrir i eat fur le défleiu oli j'écd» 

I2 
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d'obtenir quelque Emploi » & je les prfai 
de vouloir bien s'intérefler pour-moî. 
Straddlé mWura au même inftant que 
perfonne ne ferofc plus flatté' dé'' me ren* 
dre . fervice aue lui ; & Milord Swilpoty 
èfachériflant Air fes offres, me ferra là 
ihiâin » & vaà dit qu*il commençûit à voir 
que j'écois Ton ami » puifque je lui don- 
sois occafîon dé m'être bon à quelque 
chôfe ; que je poùvois être pcrfuàdé qu'il 
n'avoic rien plus à cœur que de m'être' 
iitîîe. Encouragé par ces marques d*af- 
leâiôQ , que je prenois pour véritables, 
jje |ne bazardai de les prier de m'intro- 
auire auprès de leurs pères, qui étoient 
*eh état ae faire mon affaire furie champ. 
Swilpot m*avoua " franchement qu'il y a* 
y oit deux ans qu'il n'avoit parlé à foo 
]perè. Pour le mien, continua Sfraddléi 
je fuîs''dffé^ bien avec lui, mais comme 
la connoiffance vousferoitabfolument inu- 
tîlé & pourroît mêrne vous nuire, je ne] 
^^ous la donnerai point pour le préfent. Il' 
Viéût dé defobliger le Miniflre , en donnant 
fûh confentemént à un Bill de la Çbam* 
bre des Pairs f ce dui le rend incapable de 
rendre fervîce à les amis; mais ne vous 
cbagrinéz.point de ce concretèms , je puis^ 
y remédier. Le Duc Struvel eft intime a* 
vec le Miniflre ; je ferai mon poflSJplé poUr'^ 
vous le faire çoi;inoître. Je le remerciait 
dé "fa bonne volonté , & lé priai" fi vive-^ 
nj^nt ,d^ns la fuiie dé la mettre à exécu»' 
tloUj qu'après miUé défaites qui auroient 
4Û m'édlairer fur ,14 véjtité' de la preoûere^ 
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h fbt obligé de me tenir parole. Il lae 
•mena donc chez ce Duc , dans Tanti. 
chambre duquel il me laifla parmi une fou- 
le de Courtifans« Il étoic encré dans un 
^bmet particulier pour parler à ceSeigneùr, 
avec qui il revint quelques minutes après. 
Ce dernier t^e tendit la main f en me di* 
fant que puifque j'étois ami de Straddié , 
il me prioit de me regarder comme un des 
liens ^ & qu'il feroit charmé de me voir 
ibuvent. 

Je reftai enchanté de cette réception, 
&5 quoique j'euflfe entendu dire qu'il ne> 
faut point faire fond fur les promenés de 
Cour 3 je fus la dupe de la uocérité appa- 
rente du Duc f & ne doutai nullement 
qu'il ne fût le mieux intentionné du monde 
h me rendre fervîcê. 

11 m'a voit permis (Je le voir, & m'y av 
voit même invité : je jugeai à propos d*ea 
profiter ^ & d'aller dès le lendemain à foa 
audience. 

Je trouvai la porte fermée , je frappai: 
pn me fit attendre fort long tems , & j'allois 
me retirer lorfque le portier parut. A qui 
en voulez-vous» me dic-il en fè plaçant au 
milieu de la porte, comme pour me difou- 
ter le paiTage ? Je lui demanda! fi fon Maî- 
tre n'étoic pas encore levé, S*ileftlevé?,., 
Non , me répondit -il d'un ton exclufif. 
Po4rrois-je fçavoir, lui dis- je, à quelle 
neure il fe levé ordinairement ? Quelque- 
fois plutôt, quelquefois plus tard, me dit- 
il y après m'avoir regardé pendant quelfjue 



teais, & eo fermaDC la pHorte par degrés- 
Je lui dis pour Ior« que j'éiois venu par 
Ff rdre du Duc Je n*a| point reçu dot* 
dre là-defius, répliqua le Cerbère» en fe 
mettant en devoir de fermer la/ porte avec 
plus de précipitation qu'auparavant. Je me 
remis de la lurprife que m'avoit caufô la 
fécheréOe de ce dialogue , & glillant au 
portier une demi-guinee dans la main, îq 
lui demandai en grâce de mMnftruire sil 
éioit vilible. Il fe radoucit i l'afpeâ du 
métal , qu'il reçut cependant avec toute Tin- 
différence d'un Receveur de Capitation » 
en me difant de le fuivre. II me mena 
daoa uneanti«cbambre , oti il me dit que 
je pourrois me chauffer en attendant qua 
Ion Maître fût levé. 

Je n'eus pas été dix minutes dans cet 
endroit » qu'un valet de pied entra, & fe 
mit à me r^arder fixement fans me dire 
mot. Je hii fis la même queftion que j*a* 
vois faite au portier ; j*en reçus à peu près 
la même réponfe , & il dilparut. 11 re* 
vint quelques minutes après.» fous prérex* 
le d'arranger le feu » & afftâant de fe 
placer devant moi il fe mit à me regar- 
der de nouveau. Je compris ce que llgni' 
fioienit fes regards , & Im gliflànt une cou- 
ronne , je le priai de dire au Duc que j*é* 
toîs venu pour avoir Thonneur de lui fai- 
te ma CQur. Il me fit une profonde ré» 
vérence , difparut , & revenant prefque 
au même inftant, me conduifît dans une 
cbamhre à coucher. J*y trouvai le Duc 
qui De faifoit que djc fe lever. Il me re» 



^ d*uo air affable » & » entrant en coq- 
vcrfacion avec moi fur mes voyages & fur 
ce que j'avois remarqué dans les Pays é* 
trangers ^ il parut excrémemenc facisfaic 
de tout ce que je lui difois. Il m'incer* 
rompit plufieqrs fois pour me ftrrer la 
main en iigne d'applaùdiflemeot, „ Vous 
« ne pouvez manquer de vous avancer ^ 
9 me dit-il enfin; quand je ne vous pro* 
9 tégerois pas le moins du monde, votre 
^ mérite ieul vous fufBroic; mais je vous 
^ protégerai , foyez-en fur, je vous pro* 
y) tégerai Si le Miniflrè ne tait rien pour 
t, vous, ce ne fera pas ma faute; car je 
9, ne le verrai point que je ne lui en par* 
„ le. '• Je voulus le remercier, ,, Non > 
^7 reprit- iU vous ne me connoiflez pas^ 
yf ce Q^eft pas pour vous que |e le ferai ^ 
^ c'efl pour 0ioi , c'eft pour ma &tisfaâion t 
^ il y a fipeu de mérite dans le monde, que 
„ ie me fuis fait une maxime d'encourager 
^ les moindres apparences de génie & de 
^ vertu* &vou$ avez tous les deux. Mais 
jy ne vous attendez pas à être tout d'ua 
yy coup ce que vous devez être un jour , 
^ il faudra peut-être monter par degrés : 
yj de la patience en tout^ de la patience* 
^ Mais à propos je fçais quelque cbofe. • • • 
^ Oui ; vous entendez bien les Langues » 
^ c*eft ce qu'il faut ; vous contenteriez* 
^ vous d'être Secrétaire d'Ambaffade ? ** 
l'affurai le Duc qu'il n'y avoit rien qui 
fût plus conforme i mon inclination , „ Si 
p c'eftainfi, continua- t-il, foyez tranquil - 
„ le , votre affaire eft faite* <^ Tant 
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d'ardeur à me fervir me péDétra ^e re-" 
(donnoiflancè aii point' que Je verlkî àes 
larmes. Lé Duc ne s'en fut pas plutôt ap- 
Serçu qu'ilrae prît entre fés bras , & m*em- 
3raua avec une effuGbn que la tendrefle* 
véritable n'a pas toujours. Confus , trou- 
blé, brûlant de faire connoître lès ÇéûiU 
meos de mon âme, & manquant de ter<| 
mes pour les exprimer^ je pris congé dû 
Duc. lime rappella pour me dire c[u*il 
parlerôit le jour mêiiie aii Minîftre^ en 
ma faveur , & pour me prier de venir 1q 
yoir fou vent. . . - ^ 

Je ne voulus faire part de mes efpérau- 
çes à pcrfonnè, pas même à Strajï, jus- 
qu'à c^ que je fufle pliis certain de la 
réullite , & je continuai de faire ma cour. 
Enfin % un joiir le Duc mè reçut avec 
encore plus d'àccùeir qu'à Tordinàîre , & 
.me félicita fur fpn heureux fuccès auprès 
an Miniftré. Sa recommandation / nie <li« 
foit-il , avdit été préférée à celle de pli^- 
liéurs Seigneurs , qui demandoiênt là mô- 
me grâce pour leurs créatures : oh lui avoît 
promis, de la façon la plus politive, quQ 
]*irois dans Une Coiir étrangère en qualité 
de Secrétaire auprès d?un Plénipotentiaire. 
A cette nouvelle je voulus nie profter- 
ner ^ux pieds de celui que je regardons 
cpmme itidn bienfaiteur, & lui baiTer 14 
hiairi. Il fe refufâ à cette niàrque de ma 
rcconnôiâr^Qce, ènme difant que le plaU 
fir d'obliger récompenfoit au-delà de ' cp 
qu'il pouvoît en coûter pour îë faire. Cci 
qu*il difoit étoit vràif & il èft beau dQ 



^\te la vérité *, jnm ç*eft loriqu'on la fenc » 
& il ne la fentok pas. Cet illuftre Char^ 
lâcàn (car c^en écoïc un, & il en eft de 
itouc état) cherchoic à' mettre un nouveau 
prix aux feryiçés qu'il ne tne réndbit ' pas » 
inais qull fbignàit de me rendre » en affec- 
tant de n'en point parler; il détourna la 
Î:onvèr{atibn » & la fie tomber fur les Bel* 
es-Lettres. 
- Après en avoir parlé quelque tems , nous 

S affames à la Morale* L'homme lè plus ' 
droit' à démafquer les autres, auroic eii, 
je crois/ bien de ia peine à foupçonner 
Struvel d'être capable de baflefle^ tant Tes 
fentimèDSparoiflToient généreux, tant cet- 
te géhérouté femblo|t appuyée fur une (iiitè 
de principes. L'inflànt approcboit cepen- 
iiant où i|.alloit profiter ae ma fimplicité. i 
' Je vins pai- hasard à tirer ma montre. 
Le Duc parût frappé de fà beauté , & 
me pria de la lui prêter pour' Texàminer. 
11 feignit en efiîst de le faire; admira la 
légèreté & la juttefFe de l'ouvrage^ & fi- 
fait par me demander de que^^uvrier elle 
ètoît* Je lui dis que je l'ighorcS , Toùvrier 
n'y ayant pa^ mis fon : nom. J^én fpis 
fâché, me dît il, j'aurois été fort aife d'en , 
avoir une pareille i niais il n^jr faut plus 
fongef. Comme je ne doutois pas* qu*il 
ne m*éût férvî auptès duMiniftre, jeçrus 
devoir faifir cette occafîon de lui témoir 

Sner ma reconnoiffaHcé , & je le priai 
'accepter ma montre , pùîfque j'étois at 
irez heureux pour qu'elle lui plût. lime ré« 
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fufa d*un ton décifif ^ en me difant qplf 
é(oit étonné quej'eufle de Iniune opinion 
fi baflTe. II ne nie remectoic cependant 
pas la montre , qu'il examinoit même avec 
plus d'attention qu^auparavant , fe recriant 
encore davantage fur fa perfeâion. Pio* 
fiflai de nouveau, en le fupplianc de croi- 
re que pcrfonne n'étoit plus perfuadé de 
fa générofité que moi. Nous jouâmes quel- 
que terni la comédie ; le Duc refufoit , je 
preffois; mes inftances devinrent plus vi- 
ves , fes refus moins pofitifs : il fe laifla 
enfin perfuader, & mit la montre dans fa 
poche , en difant que c'écoit la crainte de 
me désobliger qui Fy forçoit. Il prit fur 
le champ congé de moi , après m'avoir em- 
brafTé & afTuré de- nouveau du prompt ef- 
fet de fes promefles. 

Je volai chez le Lord Straddlé , que je 
forçai de prendre ma bague » en recon- 
noiuance du fer vice qu'il m'a voit rendu » 
^ de-là je me rendis chez moi , dans l'in- 
tention de partager mon bonheur avec 
Strap. Lorfque je lui appris tout ce qui 
venoit de m'arriver, il fe mit à (àoter & 
k pleurer de joie , donnant à Milord Stru- 
vel les plus beaux noms » & bénifiant Dit:u 
de ce qu'il y avoit encore quelque vertu 
parmi les hommes. Après nous être -mu- 
tuellement félicités , nous nous livrâmes 
I notre imagination « nous peignant les dif<- 
férens grades par oii il nous fallpit pafier 
avant de parvenir » moi» à être Miniftre^i 
& lui mon Secrétaire. 

Strap lortit enfin^ Eanter entra quelque 
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temai après; je lui fis parc de mes efpérao- 
ces, & je fiDis par raOurerde cous les fer- 
vices (}ui feroienc en mon pouvoir. Il m'é- 
couca jofqu'à la fin avec beaucoup de pa« 
tience : après quoi , me regardanc d'un air 
de dédain: ainfi^ me dic-il» va$re affairé 
tji faite ^ n'eji il pas vrail 

Je lui répliquai que j'en écois perfiiadé. 
^ Je vous dis moi, rejpriCMl, ce quilafe- 
^ roic plusfuremenc: Une corde» more de 
,1 ma vie... une corde! fij'avois écôainfi 
9 la dupe de Scruvel & de Scraddié , je me 
^ pendrois fur le champ." J'ëcois trop dans 
la bonne foi fur le compte de Scruvel & 
de Straddlé pour n'être pas choqué de ce 
que difoic Bancer 5 je le priai donc de mé- 
nager les termes. ^ Qu*appeIIez*vous rné- 
M nager les termes» reprit Banter?je n'en 
n ai pas encore die allez. Fauuil s'expli* 
^ quer > Apprenez que Milord Struvei eft . 
9 un Seigneur pauvre » méprifable & mé« 
^ prifé , qui , bien loin d'être en état d*ob- 
p tenir pour vous le pofte dont A vous a 
y) flatté , n'a pas feulement eu aflez de crë» 
. ^ dit pour faire entrer un de fes domefti* 
^ ques à THÔpical de Chelfea. Sa coutu» 
n me eft d'amufer les Etrangers avec des, 
,» promefles» & de vivre des dépouilles 
ji qu'il peut leur arracher. Je m'étonne 
n Que vous ne foyez pas inftruit d'une cho. 
^ le que le premier enfant eft en état de 
^ vous apprendre. f< 

Je laifle au Leâèur à juger des moove- 
mens qui fe firent fentir dans mon ame. Aux 
plus hautes eipérances fuccéda le plus cruel 
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.découragemeoc , & je fus tenté plus d*uçe 
fois de Tuivrc l'avis de Bantcr, ^ de ter- 
ininer mon chagrin avec une corde. * 
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♦ 

fbâôfik tâche de ra^rapùtr fa monfre & fof 
bague^ Il cherche à je venger de StruveL 
fl eft enfift réduit à fa dernière guinîe. 
iStrap devier^t prefque fou à cette nouvelle. 
. Manière doffft Roder ik fort delà miferepar 
Favii de Bantér. Li ravinement de Strap. 
Mademoifelie. Gaïuki vient fmplorer la ctér 
- menée de Rqdçrik» 

J'Etois fi confondu que je ne pus rien 
répondre aux reproches de Banter. Il 
'me reproçhoît avec indignation d'avoir 
donné à des fcërératç ce q|ui in'auroit pu 
ibucenir pendapc qpelque tems. Mop état 
aiaéricoit d'jêtrc pleine , & c'étoit tout; mais 
Baoter , qui «voie compté fur quelques £b« 
cours , & qui étoit aion que moi réduit à 
Tétroic, jcroyoit avoir lieu d'être & de pa- 
roîcre indigné. I^Ios malheurs ne fpntqpe 
des malheurs tant qu'ils n'accablent ^ue 
nous feuls , mais dès qu'ils s'étendent jut 
qu'aux autres , attendons-nous prefquè tq]u« 
purs à nous les voir reprocher cpn)m,edes 
fautes. Cttte réflexion , je ne la fis point 
pouf lors; je n'éioi$ en état d'en faire au- 
cune. Je iortis rêvant au^ moyens dont. 
jp pQurrpîs ipè feryir pour ratr^pper ipe^, 
bijoux, Comme je ne pbuvois guère lèf 



àvoirpar force, je réfolus de les avoir ptf 
âdrefle, & je le céncai» mais ce fuciouti- 
lemenc» 

Je dis à Scraddlé qae je venois de me rap* 
peller que le diamant que j'avois eu Thoii- 
neur de lui préfénter le matiD« n'écoit pai 
foUdemenc enchafTé ; que» s'il vouloic, je 
' le ferois accommoder par un des meilleurf 
Jouailliers de l'Europe qui arri voie de Fran- 
ce. Soit qu*[I me pénétrât ^ ou qu'il Vetlt 
déjà vendu fil me répondit qu'il s'écoitap* 

nu de ce défaut 5 & qu'il avôic envoyé 
ague à foQ Jeuaillier pour raccom* 
nioder« 

' Je né fus pas plus heureux avecIeDuc;» 
Je lé vis plufieurs fois» mais je ne pus ja- 
mm en obtenir une audience çarciculiere» 
Je fus long'tenis fans pouvoir me réfoa- 
re à faire part à Strap de mon malhemr. 
1 ftllut.ennn faire un eâbrt »& Itd décou- 
vrir ma mîferé qui ne pouvoit guère être 
plus grande , me trouvant réduk à une ièa« 
fê gùmée. Il n^eut pas plutôt appris le bag 
état de mes finances » qu'il me dit avecui 
profond i^iiipir y Au Nom de Dieu que fc* 
ronS'fious} Je le confolài le mieux qu^lmé 
fut polÇble & lui propoiâi de mettre en 
gage ma meilleure épée. Strap fut confier- 
né f torique je liiî propoû^ cet expédient^ 
Son amfcté pour moi lui faiiolc oublier^ fea 
maux pôûf s'occuper des iniens ^ mais il 
avoit encore des idées d'économie » &deé 
règles de dépenfe confornies à fon éduca^ 
tion. n foiucrivit cependant à ma pra<» 
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poGcioD ^ & emprunta fepc guinées far 
sioo épée. 
U m Woit à peine remis ce fbible fecour^, 

Îae mon HôcelTe encra. Elle venoic me 
aire reflbuvenir que je lui devois cinq guu 
fiées pour mon logement , & me prier d ac« 

Suiccer cette dette, qu'elle ne me deman* 
oit» difoit-elie, que parce qu'elle avoic 
die même une fomme coniidèrable à payer. 
Mon orgueil fut piqué de fa demande ; è; 
quoique j'euflTe un befoin extrême d'at*^ 
^ent , je la payai , & lui dis avec hauteur 
^ue je voyois bien qu'elle ne vouloit pas 
que je fuite long-tems fur fon livre. Ce* 
pendant Strap, qui connoiiloit, ainfi que 
moi » le bas état de nos finances , fe froi» 
coic les mains dans un coin & fe mordoit 
les lèvres. 

* Quelqu^indifférence que j'affeâaffe par 
Vanité , cette demande fut pour moi uH 
toùp de foudre. Je n'eus pas plucôt fatis* 
fàît monHôcefles que j'allai chercher con> 
{)agnie pour diflivier mon chagrin, 
flous fîmes , félon notre coutume 9 une 

Kircie au Caffé, de-là nous nous refndî- 
es dans un cabaret , mais il me fut 
impoflîble de partager la gaieté des con» 
viveSii leur bonne humeur ne fit même 

aue redoubler ma mélancolie , & fétois 
ans l'état d'un damné qui verroit de l'Enfer 
les joies du Paradis. 

; fiancer qui , excepté Strap , étoit le feut 
ami que j*euflè , s'apperçut de mon Chagrin. 
QtËmd la compagnie Ait retirée i il mé re« 
procha ma pumlammité. ^ Quoi » dic-il $ 
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^ vous n'avez pas plua de force, & vous 
^ perdez la cêcepour avoir été la dupe d'ua 
yy icélérat?" Je lui répondis que, quoique 
Scruvel fût un feélérat , je n'en écois pas 
moins malheureux » & ie lui donnai à en- 
tendre que mon chagrin venoic de la di« 
minucjon de mes fonds , qui écoienc réduits 
à deux guinées. y> Cefl-Ià tout , me dit 
,, fianter? de la gaieté, morbleu, de la 
9) gaieté! Il y a mille façons de vivre dans 
ji la ville iàns avoir un fol: moi, qui vous 
9 parle , j'y ai ainfi fublifté pendant plu- 
n lieurs années • & pour cela il ne faut 
9 Que de rinduftrie.'' 

Je lui marquai beaucoup diardeur pour 
être inllruit de quelques unes de fes mé tho« 
des* Suivez-moi , me répondit-*il pour 
toute explication ; je le fui vis. il mecon- 
duifit dans une maifon proche CùvenU 
Gardent dans laquelle nous encrâmes , après 
avoir remis nos épées à un homme d'afiez 
mauvaife mine , qui nous les demanda au 
bas de l'elcalier.^ Nous montâmes au fé- 
cond étage. Là je vis plufieurs perfonnes 
tangées autour de deux tables qd étoienC 
couvertes d'or & d'argent. Mon conducf^ 
teur m'^prit alors que nous étions dans U 
lÉaifon duh honnête Seigneur EcoITois, 

Sui donnoità jouer, fiç foucenoit fa qualité 
e Pair avf c les émolumtns qu'il retirôit 
du jeu. II me confeiUa er même tems tfef- 
fayer ma fortune à la table d'argent, à: 
de ne jouer d'abord qu'une couronne: 
J'examinai la compagùie aV c c plui^ d%t^ 
mention qu'auparavant; la baflelle & Tin- 
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fatmé écoieot répandues fur tous les vl(â[« 
ges qui la conîpofoicQC I j'en fus faifi d'hor- 
reur, & je commuoiqîuai à Baticér la ntaii* 
vàife idée qde j'avols des ailîftaiis. ^ Vdu^ 
^ n'avez pas tdrc , nie rèpoodu-il rdreiU 
n le ; là plupart de ceux que vous voyes • 
„ ici, fout des filous I desefcroc^, oudess 
9, donâéftiquesi^ui, ayaot dépenfé une. 
9) partie de i\trgenc de leurf Maîtres p 
9 viennent 9, en rifquaqt le relie, eflTayer 
jy S refaire la fomrnq." Ce détail ne rn^en* 
èourageoit point h, hrasardef mon argent; 
mais fianter m'aOura tant dé fois que jèf 
né dévois rien craindre , & que le Pafr 
i^foit fi bonne joftice, que je risquai à îk 
.fin un fchelin.En moins d'un<}ùart-d^heii-> 
fe je ni>n vis trente de gain. |e prêtai/ 
alors à fiàntér> qui raremeot portoit dé 
Tarsenc , une guinée , qu'il mit fur la tabîe 
où l'on jouoit de Tor. 11 la perdit dansuû 
infiiant 11 vint m*en emprunter une autre ^ 
mais je la lui refufai , & il'^'en alla de dépit. 

Cependant mon gain fe mbntôit à fis 
gùinées. , Le delk pe gagner augmentant 
thez moi à proportion que je gagnois , je 
ine tréniportai à la table d'er^ fur laqueU 
le je mis une dèmi-guinée^ La fortuné 
inV fuivit, &, après plufîeurs vïcifiitu- 
iles , je me trouvai fur le matin cent cin** 
qoante guinées«i ^ 

Je crus qu'il y âuroit de Pimprudencé 
i tenter plus long- tems le fort, qui pouvbiè 
éhanser d'un inltant i l'autre. Je demànr 
ia^TOfic fi quçlqja'un voulait prendre mi 
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i)a4, . argçqc » fe leva, en ttie.lkoçaQCdel 
îçg^rds /urieux; & eb nie criant^ rtftçti 
mprvièuxi rtftçi ; i/y^is^ qat bmt meiiâfin 
fifek.fnà rSambé^ Eià jiAmtit^i tiûjili£ 
^iii'é(oi)t a côcé» infinoa qaejedeVbi8plil4 
^ ' Tarr qt^'i la fortune j difitoc iqa*il &*etbte 
^pei^u. oiiè j'avois mis fouvent les iiiaini 
iwJa table. ,»,...., ,,^ ,.^ Y,.^,,^ j^- 
^ C<;cce ^çcolauoii, . exata ., beaaçotip ^ af 
ixien^c^s cbntrç. moi y pamciiliérement de 
14 parc des betdaçs. JI5 ^lloiehCj^di- 
J[oienc»ili{ i me dénpnçet à la Jufticc cqili^ 
aie .filOQ », fi 9 pour ^am>aifer. l'affairé; 
% bê.leilr.rëndois ce quili^ avoiëot j>etda^ 
tç. fend^.peûdao t. quelques inftàdè toiic te 
qvi'unç^ pstreille ficuation âr.^de^ déTagréa- 
plèj ^ j'en reft^ comme, écqurdi; inajsj^ 

g'ipelîant tbac à coup liies éfprics &^die 
nê.iiir hiQçl inûQçence ,*, je haixflal le 
(an k rôou tour.^, menaçant, le Jâîf.deje 
tbdrfuiyre^ en réparation ,. & m'ofirant ai 
K>uteqir ma^ caule e^ Juftice. ^ Tous cej 
nonpêce^ gens (e èonnoifToient trop bied 

Î^our ,.pf^cr une pareille épreuve.; anffi 
^'iûfifterçnt-ïlspoinc, & ine laiflerent il^ 
^[etirçf dés. qu'ils virent que je ji'étois pas' 
lomnie d^accoYnnaodenient. Pour moi^ 
— --' mt quitt 

t fecra£ 

îmbiée;^. , ^ . ., /, 
Poterne, je mé retkois ivec iaxm w 
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tiot jo msrchai par hasard fur les p)e<fi* 
d'uQ petit homme urapii qui 6toit dans la 
foule à:fe rpnger les oo|[les« Il avoit le 
Ks crochu» les yeux étincelaos, les four* 
cih noirs & éftàs ; uo chapeau d'une 
^ftndeur monumeufe cacboïc preAiue 
tsmo la partie fi^rleure de ibo vifage , 
& afOBtok à foQ air détermhiè. Il n'eue 
pta plutôt fenti rapplication de nion|»ed 
ttf le fien^ qu'il a^écria d'une voix de 
conoerre , «ah! ventre. « mort*. «1 dou* 

tl)le ftquin ^ (n ménterois que**. ,. Je 
i demandai excufe avec beaucoup de 
ibun^iflion » & lui proteftai que je n*a. 
vois eu aucune intention de roffénfetv 
lidaia plus le ton dont jQ parlois étolt bu» 
lullié 9 plus mon Spadaifin tempftoit , ju-» 
faut qu'il en auroic raifon , & me prodi^. 

Saut lea noms les pins injurieux. Je per« 
i patloDce^ & me hifiant aller i moa 
leflTentimeqt » je lui rendis injures poitf 
injûrcB^ & lui dis qu'il n^ivolt qu'^ me 
ftivre dans la place ^ s'il avoit envie éê 
me voir de près; que rien n%t<dt ûtàti* 
le. Son ardeur iê calmant à mefbre que 
je m*échauffois , il refhià mon défi , en di« 
lânc qu^il prendroit fan tems ^ & retour^ 
aut vers la table. Je defcendis fort tran* 
oulllement>,&: après avoir repris mon épét 
ik donné une gninée* au Portier , fiiivant 
la CQuoime^ je revins chez moi. 

Strap . qui qe s*étoit peint coucfië ft 
qui a% ûît piiië la nuit dans la plus f ran^ 
de inquiétude, m'ouvrit la porte. Son 
fî&ge étoia baigné de |4em^| |e le le. 



gardai & ne lui dî^mac; Une me dîtriea 
Hpa plus I & me fulvit dans ma chambre 
tomme un criminel condamné à la mort* 
brûlant de Tcavoir s'il me reftoic quelque 
argent i * n'oûnt s'çq infbrmer* J'écoll 
aa fait de ce qui f? paflbit cfaesc lui, jcd# 
voulus pas le urer tput d'On co«p d'inquié^ 
tude I mais ^ ébérçbant à Ini ménagerk 

^f^Û^ îf, Çfrprifc, je pHs un airtrift? 
Q: le priai d'aller daqs fa chambre me cb^ 
ther dtt lîn^e pour qtte je m'habiUafle^ 
Çtrap , fan$ lever les yeux de terre, mf 
dit qu il çroyoit que j'avois plus befoîn de 
51e repofer que de toute autre chofe' 
Strap , lui dîs-ie upe fcconde fois, en af* 
fettant un air troublé, donnex^moi dulia# 
ge y je vous en Conjure. Il fbttit lkn$ me 
regarder, & fe mit à pleurer. 

Avant qu'il revînt , j'eus le ten» d'A. 
taler tout I mon argcpt fur table» & de 
te placer de façon qu'il ne nouvpit entrée 
Uns jecter les yeu^ defliis. tï recula à cette 
vue 4ant un étonneocat fiupîde^ & frp^ 
a plofieui^ fois les yeux pour s'ail^rer 
rd éiok 6veîIIé$ &, apr^s avoij^ canOilté 
toua les &D$ fur ce <iu'il vpypjt ^ il s'é- 
cria » Ô Seigneur » ^yez puiii de iioual 
n quel vaile tréfbr 4vez^voiù-lik ^ " Il 
nous appartient tout entier , lui répondis^ 
te : prens-en je qu'il faut , mon, cher 
^trap » & vas fiir le champ retirer notre 

Scrâp gstrda qwel^ tem lefilentie, H 
lue smu4m, JCttjtMt li «*)*» &^ 
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|)c>f toit (ànfuité les yeux fur moi ; 6n îifo^ 
dans fès regards la liiéfiance & l'indéa* 
lion. „ M'aflurezvousj iHe dît-il enfin^i 
,, que vous avez eu cet argent d^anefaçoii 
p honnête.*' Pour lui mettre re(î)rit eil 
repos , & lui ôter todc fcrupule , je lui ra« 
contai thon hiftoire. Dès qu'il m'eut eâ« 
tendu 9 il fé mit à daâfèr dans la chambrei 
& à crier, Dieu foit loui, une piern blan^ 
ehé ! Dieu fôit loué , une piefre planche. A 
cette exclamation qui ne m'offroit aucutt 
fens , je craignis que la joie ne lui eût dé<* 
5rangê Telpric , & je tâchai, en lui par* 
lant , de le faire revcfnîr de fa frénéfle^- 
'Mais , fans faire attention à ce que je lui 
difois, il continua de làuter en long dtea 
large , en répétait , Dku fiit louiy ùnà 
pierre blatich^ ! Je ne doutai prefaue plu* 
qu'il n*eûc perdu l'efprît , je le faîfls & lef 
portai fur un flege, * II revint tout-à-coup 
i lui 4 & me regardant comme feroit un 
homme à moitié éveillé: „ que vous ai- 
^ je fait, me dit-il ?" Je lui appris quelle 
avoit été ma Crainte , & ce qui Tavoit caufôé^ 
n rougit de s'être ainfi lailTé emporter I 
Ta joie , de me dit , qu'en fe fervant des( 
termes dont il s^étbit fervi ,' il avoit vdilut 
faifô allùlîon' au^ jours heureux (|ue Ton 
marquôit chez les Romains avec de It 
craie* 

^ Comme Je he me fentois ducùnè tvMê 
de dormir , je m'habillai & fbrcis a* 
vec Strap. Nous trouvâmes à quelque^ 
pas dû logis Mr Concordance. Stràp qui 
étbit devant nldi »' l'abordt i & lé Mate* 
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4*écoIe le reçut d^aborc} avec coqte Tami- 
tié qui étoic encr'eux: mais il ne m'eu( p^s 
plutôt apperçu , qu'il prit un vif^çe fève* 
te , & dit à mon ami , ^ qu'il étoit éton- 
^ né de le voir avec moi 1 après l'avoir f\ 
^ bien inftruit de ma conduite ; qu'au 
^ refte il étoit le maître d*y refter; mais 
9) que pour lui il n'dmoit ni les fripons, 
^ ni ceux qui les fréquentoient. *' 

Il partit à ces mots comme un éclairai 
€c me lailTa dans Pétat le plus affi-eux oh 
puifle tk trouver un homme d'honneur. 
le retournai chez moi où je m'enfermai s 
la rage & le dèfefpoir dans le coçur. Eî\ 
vain Strap voulût-il refter avec mpi pour 
me confoler; je Taflurai que fpn amitié 
ne m'avoit jamais été fi chère j mais je le 
priai en même tems de fe retirer, L'af- 
eendant que j'avoîs fur lui ne lui permit 
pas de refter. ^ Malheureux Randpm • . 
„ m'ccriai-je dès que je me vis feul, c'eft 
y, donc dans les affronts & l'infamie qu'il 
yj te faut pafler le refte de tes jours ! N'eût- 
y) il pas mieux valu pour toi mourir dix 
^ mille fois? Je fuis innocent » il eftvrai; 
,1 mais que mé iert-11 de n'être point cou- 
y, pable 9 fi ie ne Ipuis prouver mon inno« 
^ cence? '' Je reftai quelque tems dans 
une eipece d^anèintilTemcnt , puis tout^à- 
ooup entrant en fureur , ^ Perfide Gawky, 
^ m^écriairje, que ne vous tiens* je ia, 
^ toi èc ton infeme èpoufe ? les puifiknçea 
p de T'Enfer ne pourroient vous dérober à 
^ ma vengeance.'^ 

J'étois fi b^is de moi, que j^vois tiré 
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mon épée fans m'eo apperaevrâ- ; je te t^/ 

Sois à lâ main » d: la regardok en frémit' 
itit de eoiere: on vint fri^per àlapûrce» 
A Aie dire qu'une Dame demandoit à mt 

P* ^, Je me remis le plus <fufil me fut 
hle t elle moocat 
je laijQTe & Juger 9U Lfe^teur quel fue mon 
ëcatin^enc lorKiue je vis entrer Madame 
Gawky i qui vint le jetter a naes pieds. 
Elle écoit dans un état pitoyable; piie^ 
ûiai|;re & prefque nue ^ n^ayant pour coin 
Babillement ou'une vieille robe de ferg<i 
boire qui tomboit en lambeaux» Mon ref^ 
letttiment ne put tenir contre une pareille 
VUei je la relevai, la fisafleoir, & lui de^ 
mandai te fujec de U vifîte. £I|e fe jetta alora 
de nouveau à mes pieds , ^ les baignani 
dé làftsïcs i n Vous voyee devant vous » 
^ me dit-elle^ la femme la plus malbéu« 
^ reufe ; iugei de moq infortune par la 
^ démarcne qu'elle me fait faire. J'aivou* 
^ lu vous perdre , Mr. Random , & c'eft 
n à vous que j'ai recours. Mais je vous 
n iH)nnois gâiéreux » c*eft en me fecourant 
jf que vous vous vengerez. Quelque cour 
^ piu>te que je fois eiivers vous, vous ne 
ig^ pourrez me r^fufer votre pitié ^ quand 
^ vous TçaùresE ma miière ; je n'ai point . 
^ mangé depuis t^is jours* ''^ 

JL^umanité ne nous parle pas toujoum 
en faveur d'uu ennemi; mais lorfqu'ellc 
te fait 9 je ne • fçais B ce n*eft pointaveç. 
|:dus de force que pcMir tout autre. La & 
(nation oU je me trouvois étoit ceUe qii je 

fl'étoU tiQUvé ayec M^4raio4fclle VM« 



Itams» J^avoi8 bewcou|> moins à iiiet>kîa* 
lire d'elle que de Madame Gawky» ce*> 
pendant Madame Gawky mt coucha da^ 
vantage. Je la leleval de nouVean » & la 
quiaanfi j'allai moi-même lui cbercbcr 
à manger. Loriqu'elle me vit rentrer , elle 
accourut à moi & me pile là maî6 » qu'ellïa 
ferroit contre ton fein , en m'appeUant fou 
libérateur. Je la pr&flili d^ manger» elfe 
le fit. Je la priai eofuite de m'eMofer fa 
fituatioo dîme manière plos cîrconnanciée. 
£lle m^appril que le père de fon mari Ta** 
iifùit deshérité à caufe de ion mariage z^ 
iveo elle; ^ue Gawkjr Tavoit abandon^ 
n6e, & étoïc allé fervir en Ailemagtiet 
qu il avoii été caflfé ^dur s'éue mal cdm« 
porté à la bataille d'Ettingen » ft qat d^^ 

Élis on ne fçaVoît ce mi^il étoit otVéno. 
Ile me donna enibite a entendre , avec 
toutes les marquer du plus profond repetl# 
tir, qu'elle avoic eu k malheur d^acoDU^ 
cher quatre mois après ion mariage ; ce 
qui av<Ht tellement irrité fi» parensy ou'iit 
ravoienc swfe à la porte avec fou eniant # 
qui écoit more quel^ tema aprët ; qu'elle 
ayotc ihbfiilé des charités de quelquel pst^^ 
fimnes» qui s'étoient enfin laiTées de la fe^ 
coUnr» & qu'il ne lut reiboit» pour toutes 
leifourCes , que mes bontés» ^ Mais puii^ 
^ )e y compter 9 a}outa-»c*ëlle « & q,e dois- 
^ je pas içavoir wmbieii j'éft iuis itidi* 

Je la .raffunâ ibr mes featimcos » éo Jui 
dcnmant cmq gmoéesf & hii difant..que 
je loi perdonnois d'autant plus voloatîeraf 
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me je pe doutois nullement qu'on ne Teâj 
feauite en la feifant agii- epntre rôôii'tï 




âerj f obéirai, je cfus devoir ftifif rôiêca- 
lôh tjui s^offroic de rétablir tn^ rébutàti68$ 



cei . _ __ ,_ . ___,__, _, 

cifianc tout le cpinpiot qui avôit été trâm$ 
QDntrç; inoi. J'envoyai la d^daratioû figééè^ 
ce jfa main à ion père , qui', ayant comparé^ 
lç;s cirçonftances s redouta plus que je ne 
fuffe îôooçfent; *->.-'--• ^^' . ' • ^ 

^ ^' Il vint cbeâi moi le lendeuiain avec Ifii 
^aîti'e décote» & après les cdm^limen| 
ôVdinairc?îrfchçrcbï à s'^ycufer ■ ènverj 
înoi; Je r arrêtai , & hii dis qu% bîçh loiini 
d'avoir quelque reÇeiîtimatit contré luf> 
je 'ne pouyois que the; loiier de la dQucfeiit 
avecisiquelte il mWoit traité, lorfqiUe tpit- 
des les apparentes me^ condamnOiènt. &f^. 
Çontordancé prit àlorç la t^àrole^ & s'4* 
di'el&nt à Mr* Anodin', lui dit qu'il ctoyçSi 
Mr. Random trop |ùdicifeux pour avoir quéU 

Site 'reifenpm'ént ^ de leur conduite ;' qU^J, 
alis l'idée o^lls étoieijit'V ilà te plouVoie^^ 
èi ne deVoiçnt agir âutreçoenç. „^ A-la-v^* 
i rite, 'dit-il,^ fi ce 'cçtnjplot nçus ^vpj(t 
^ éîétévéAê parqîjielquevPuifl^oc^ Klurç^* 
„ turdle,»'ilnous avoitéçé foufflé, h; VOr 
^ reillç par uç ÇSinfe comrouniqaé ]^jt 
^ àkàyéê d'ufi ^ge , noi;i; (èrioni blàmt» 
j.' Olêa d'avoir aJottté fol à u^e àémpÈ&iAi 



jf ÛQD oqdaJre ; unis étant hommes, nous 
^ pouvons Dpus en laifTer imporer.' Je vous 
^ aiOire , çondnua-t-il , Mr. RtDdoth ^ 
j, qu'^aucan bonune fui la Terre n'eft plus 
\, uh^ic que je le fuis > en voyant trioni' 
j, pher .vocre lonocenç e. '' Je le remerciai 
.de. la çart qu'il prenoit à mes intérêts , & 
le priai de détrompe^ ceux de Ta çonnoiT* 
Jànce qui ppuvDienc penfer mal de uv^ 

!e tPprefèQtai enruttê aMr.Anodtalatriftè 
ituàooQ de fa Ëïïe, & je défendis G bJeà 
a caufe, qu'il çonféntità lui faire une jjc 
\tt pénfiôn ; mais il ne jne promit point 
lé la reprendre chez lui, la mere> oifàÂt^ 
l , Ëcint trop irritée. ' 

CHAPITRE XIV. 

M^Jerik achetu des habiti neufi. Il fait des 

' 'repro<;bes à Struvel & à Straààk. Ban- 

tfif lui propice un noiiveâu projet àe maria' 

■ '0e. Il part pour les Eaux de Bath ihm 

• Oii catogt- de Voiture avei ia jeûné Demoi- 

felle &ja tuere.' Portrait ' dis gens de Ia 

■initftre. ' ' ' - 

^Kpeotaffl fat 

V^lajoitfquë tn- 

mioé ane affair ^îeï 

MçoU^rois tna tlà 

pl^ io'erpérée» réo:: 

oé,d^l'argefl_tl lieii 

d'eti' attendre^ eàR- 



{Cp révctQe volontiers l'aiDOQr*propre;>U 
le réveilla le mien , & je ne put oie voii 
pofieflèiir de cent cinquante giunéesoaeiw 
viîon ^ fans <)fie la tète me tournât. Quoi, 
que mes babits fuQent prefque neufti , fm$ 
honte de les porter plus kmgtemi » mima* 

gnant que cela donnerost mauva^ idée 
^ ma garde -robe« Je fis venir tm fripier 
i qui yen vendis une bonne partie la moi* 
tié de et qalls valoient, & j'achetai de 
lui denx habits neufs. J'athecsi de même 
«ne montre d'or» déit;fpérane de làvoif 
iamais celle que j'avoii donnée û foUemeni 
LSorovcL 

J*allois cependant tonjours ft fo& lever t 
auquel ie continuai d'ailifler jufqu'à ce que 
rA^^Su&âeur dont îl m^avoit parlé» f&t 
parti avec im mitre Setritatrcé Alors je 
ne jugeai plus i propos de manager le 
pue» & je loi écrivis une Lettre oh ié Ifft 
reprochai de m'av(»r amufé, puifqu'iin'a* 
voit ai le pouvoir ni la volonté de me ièr* 




raâere de Struvel » & qu'un pareil procé* 
dé ne me donnojt pas grande eftime pour 
jai^eHcmne. Il joua d'abord Tbonraié Conr^ 
foucé , fit ibnner très-haut ià qualité » & 
fe fervit de comparaifons qui me parorenc 
fort mjurieufe$» Mais quand Je lui eus 
dit que i'étois Gentilhomme auui-bienqoe 
jai » & que ie voulois avoir raifon de ce 
qpMI me diio^, il eut labaflefle de fer^ 

tnâeri préiil«dBnt ^ue ^'Moit iiutl am» 



ps:jetroiiBaik Ram ^ou: Iff 

pris fes paroles auxquelles il chertboît uu 
autre leD«» Je lui couroai le dos » & crtc« 
marque de mépris n'exprimoic que foibie« 
meoc çeliii que j'ai toujours coûîèrvé pous 
lui# 

Bac ter» qui s'étoit apperçu 4^lD diaoge^ 
pseot fubic dans couce ma^perfoDoe, m'ea 
demanda la caufe. Je ne jugeai pas k prô* 
pos de lui découvrir le v^icable état de 
mes affaires j dans la crainte qu'il n'eo 




parent ou, , . . , , 

voit auui promis de me faire av^oir dans 
peu un Emploi confidérable. ^ Celapeuc 
^ être» dit Banter» mais feriez- vous fâché 
^ de faire votre fortune d'un autre manie* 
^ re ? J'ai une parente qui doit partir pour 
1^ 3aib 9 la ièmaine prochaine » avec une 
fille unique qui eil malade » 4c qui v4 
prendre les eaux* Le Père qui étoit un 
riche Marchand » eft mort il y a cnvi« 
ron deux ans » & a laifTé plus de vingt* 
mille livres fierling à fa fille » dont It 
roere eft tutrice. &eft un fort bon par* 
ti s comme yous voyez. Je me metcrois 
des premier fur les ranjn , mais nous 
ibmmes brouillés la vieille & moi pour 
quelque argent qu'elle m'avoit prête 9 & 
qui a été caufe que nous avons eu des 
paroles onfemble , ainfî je ne dois plus 
y fonger« Comnie elles ne connoiiîent 
nuUemenc le monde 9 contimia-t-il , je 
parierois mille contre un , que fi je n'y 
pourvQÎa autrement, la fiUe fera empor» 
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9 cée d*emblée par quelque aventurier qof 
^ fe trouvera à cath. Voulez- vqus tencet 
^ Taventure , Mr. Raodom ? PerfonDe n'eft 
p plua fait pour réuffir, 2;: je fuis fur qu^ 
^ pioyennaDt quelques inftruâÎQDS voul 
9) jouerez votre rôle à merveille.*^ II finit 
en me difaot que , û je voulois luifîaireuQ 
billet de cinquante livres fterling , payable 
'fix mois après mon mariage, il me mettroit 
dans le bon chemin. 

. Cette propofîcion étoit trop avantageufe 
pour que je la refufafle. Le billet fut fait 
iur le champ. Banter m*informsi du jour 
cù le coche dans lequel elles feroient^ de- 
voit partir 5 & jV retins une place. Jo 
louai un cheval pour Scrap , à qui tout co 
^ui s'appelloit projet, plaifoit trop poui 
qu'il ne fût point ravi de l'aventure. 

Comme le coche partit avant le jour, je 
fus quelque tems fans voir Mif Snappcr « 
^c'étoit le nom de la jeune perfonne) & 
fans fçavoir avec qui je voyag^is , je m'ap- 

Ï erçus feulement que le caroflfe étoit plein , 
la peine avec laquelle j'y trouvai place. 
Les cinq premières minutes s'étoient pafr 
lëes dans un lilence général , quand toiijt- 
à-coup la voiture ayant éprouvé un cahot ^ 
quelqu'un s'écria avec une voiiç dé ton-: 
neire : y, mort de ma vie.,. Coquin » 
^ Dieu m^ damne ^ fi tu me fais defcen* 
^ dre "'. A ce ton emporté & aux formu* 
Ie$ çxpreffives dont on ie fervoit, je ne 
doutai p6tnt que ce ne fût uo IVlilitairey^ 
Nous gardâmes de-nouveaule filencepei^- 

ç^t quelque témsiQ^s notre homme ;imT 
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patient dé parler^ s'écria après quelqtîei 
«jcpreflîons aiiflî énergiques que Içs pre^ 
inicres. ^ Je veux être enftoqùé fi je ne 
„ fuis avec des Quakers. Je le crois, die 
jy une voix de femme qui fe ût entendre 
» à ma gauche * car rejfarit de folie com- 
j, menée i ftire fon effet. Y a-t-ii long- 
^ tems oiie vous vqus en appercevéz^ re* 
„ ^rit le Militaire ? Un peu plus que devai 
j, milles, lui répdndit-on. JPardicu, Ma- 
» dame, repliqùa-t-ll^ Vous êtes furieufe^' 
^ ment fpiritùelle 1 Je voudroîs pouvoir 
„ vous en dire autant , reprit la même vott^ 
fi mais je tie fçaùrois mentir, *' La .couver- 
fiition s'animàntdeplus en plus^ POffidef 
cônimençoit à avoir du deflbus , lorfqq'unë 
grave Matrone fe fit entendre: » Ma fille ^' 
9 dît- elle àlaperfonne qui avoit tenu tétb 
^ au Militaire , vous n'ëces pais aflTes rèfer« 
n véc , niodérez iin peu votre feû. " Ge$l 
barolés qiiî hà pouvoicnt convenîf qu*à 
Madémoifélie Snâpper i me mirent dans ua 
ihonlent au fait du caradere de k mère j 
& je réfolus de fég\et ma conduite là-deu 
fus. L'Officier que les réparties vive» dé 
la fille à voient déconcerté , |)rofita dei^ 
dernières paroles de la merépour'renouor 
Ik cônvérfadon, & s'adrelfant à elle,, 
^ vous parlez de feu. Madame, je Paï 
i, vu & plus d'une fois, on peut m'en' 
^ croire; c'eft bien dofmmageque TonnV 
„ voie point , je vous ferois voir, oonr* 




^ de! mais je ne ûptis ce que é^eft qiié 
^ de me vanter. '* . . . • Il 8*arrêca , & fe 
mit à fiffler , attendant apparemment qu'où 
lui demandât le récit de raâion où il avoit 
été bieffê. Perfonoe ne le fit» il reprit Is 
parole. ,, Ne regattferiez* vous points dît* 
^ il y Comme une chofb afFreuie dans le 
^ Gouvernement^ Û vous aviez» au ri& 
^ eue de votre vie s repris un drapeau à 
^ rennemi» & qo*oq vous laifTât fans ré« 
i compenre ¥ Eh bien je Ta! fait , ou le 
n diable m'emporte / on m'a promis de 
>jf faire quet^ue chofe pour moi , & avee 
9 (duc cela te ne fuis qu\in pauvre Lieu* 
^ tenant. Mort de ma vie I cela n'eft - il 
n pas trifte pour un Israve bomme> ^ 
tJn homme que te reconnus bientôt pour 




que 

maoda an Milit^re comment la promefTe 
de l'avancer lui àvoît été faite. CTcft que^ 
dit-TI 1^ fi elle l'a été en prèfence de témoms ^ 
la loi eft pour vous. L'Officier répondit 
<|tte non ; qu>IIe lui avolt été faite par 
le Général tête- à; tête, en vuidant une 
bouteille de vin y^ Et voilà ce qu'il y a~ 
^ de pis, reprit lejurîfte; ces circonftan^ 
,1 ces feules rendroient invalide la promef* 
^ fe lapsus autentiqûe. Comment ventre** 
^ bleu ! invalide, reprit le Militaire , une 
^ promeiîe faite à un nomme comme moi ! 
^ SçacKcK, bon homme |> qu'il nV a dln-»- 
y, valide ici que votre tête. Eft-ce que r 
„ fi }e vous «voit promis des coups de 



^ t>àtOD, fe ne pourrois pas vous les don* 
,Vnèr, pardeou'il n'y auroît pas eu de 
^témoins de fapromefle? <* L^Avocatqui 
ft*écoic pis «Gcoutumè à voir mettre un ar* 
gumeoc dans une pareille forme, ne re« 
pliqua rien , & le Lieutenant fe mit à chan^ 
ter. ,) Les piroles valent la mufiqoe » &: It 
9 ttinique vaut les paroles, « dit Made- 
lâoifelle Snapper, qui depuis long-tems 
brùloit d'envie de parler. Le Militaire dé* 
fendit d'abord la muiique, & abandonna 
rcs paroles; puis fe retrancha fur les pa- 
roles, abandcmnant la muiiqiie. Made- 
moifellè Snapper lui fît voir ^u^il fe con- 
Q^dilbit. ^ Si je me contredis, que vous 
^ Importe, dit le galant Officier, je dis 
„ ce qui me plait « moi , qui eft-ce qui ¥ 
p trouvera à redire > ne fuis-je pas le mai* 
„ tre de dire ce que je veux r Non , Mon- 
„ fieur , reprit le Jurifte , qui crut que 
„ Thonneur.des Loîx y étoît compromis , il 
^y a de certaines chofçs qu'il ne faut pas 
^ toujours tdire. ^ On le défia d'en citer ' 
S il fit mention de la trahifon 4 de la diN 
famation. » Qpantau Roi, dit l'Officier ^ 
„ Dieu le bénifle, j'ai mangé foo pain« 
p c'eft pourquoi je n*ai rien à lui dire j 

^ mais pardieu pour tout autre , je lui dî* 
- _ _ _. j-^ri X7 Tre«,re* 

'appellet 
autre & 
^ Doiirquoi' B*oferois je , barbe de fot t 
, Parce, dît :1e Jurifconfultc , que je voui 
, pburfiitvrois en réparation ; ce font dei» 
Il riens qui vont plus ioia qu'on ne pen^ 



^ fe. Hé bien! Hé, bien! s'écria rOffid» 
^ âpr& y avoir rêvé un inftànt 3 u je h^c^^ 
y, fefois Vous appeller coquin ij j'oferai dOr 
^ moins penfer que vous en èce9 un;, ^J^ 
accompagna ces qemiérs mots d'mi éclat 
de rire auquel perfonnè ne répqnjdit v.ç^aij 

2'uî acHeva de. démonter TAvoeat; .Celui* 
i pendant plus d'une heure f n'ofà édy 
vrir là bouche 3 & ne remua que pdut 
netdycr fa pipe; . 



CBAP iTHÈ XVi 

MiidérilL vèii à îà pointe du jour Uâéèi 

émijillé Snapper. . Ùilpùtc qu'il à 4vé6 

^ f Officier i Cohdùité de ce ikrnier àVaf» 

' proche de quelques voleurs^ Àîaniere dorii 

fi cofnp'àrte Èàderik. Màdémoifellè Snàp* 

. par le cômflimciitéi 

LE jour vint î)eh(ïan£ ces propos 9 S 
je coraniénçaî à diftioç^uer tous les Dér« 
Ibnnages. J'examinai pafdculiéremeôt Ma* 
dèhioifellfe Snatoér. Elle feiremblojt paf^ 
faiteèiéht au pomait que Bàntef m en H 
voit fait* Sa tècê àvoit l'air d'une cdigné£ 
dotit foù vifage étôit lé tranchant. Au mf- 
lieîi de fa poitrine éA^t une émihence coxii 
fidéràble « à laquelle . fépondôit une àùtrfi 
élévation placée fuffôn dos, & Ion côfpf 
fe irouvôit |»af ce nioyèn dans un pàrfalé 
étiuilibre. ËUe avoît cepëndaSt, qùeîqùf 
iélicatefifé â«fns lés traies «As fês yetif 



jnoirs écoien( pleins de feu. Quoique fk 
figure n'eût 3 comme on voit » rien d'at^ 
trayant, refpéraoce de poïTéder vingt mil- n 
Je livres fterling lui prêta des agrcmens i 
mes yeux, & je me mis à rêver aux mo* 
yens de lier &, d'avancer mon intrigue, . 

La converfadon fe rragagea bientôt en- 
tre les trois petfonnages cfai en avoient 
déjà fait les frais. Je ne fçais sMlsymirenc 
gutant de policeiTe qu'auparavant, car je 
ne les écoutai point , mais ils finirent par 
une difpute aflez viye : on paria, & je 
fus pris pour, arbitre» J'éu^is fi enfoncé* 
dans mes jêveries^ que }ene fis aucune at« 
tendon aux raifoos pour & contre quMla 
purent me dire. Le Militaire » piqué de 
ma diftraâioo » m^apoftropha en jurant, 
le condnuai de garder le filence» ce qui 
routra tellement qu^il commença à faire 
^ mille bravades en dliànt^ je pourrois biea 
51 apprendre à vivre aux mfoleQS. Je fuia 
« Gendibomme, morbleu! & de plus au 
^ fervice de SaMajefté. Il y a des gen# 
^ qui mériteroient bien avoir le nez coupé 
n pour leur impertinence. *' 
" Comme je n'avois pas une haute idée 
fie fa valeur , je le regardai en jîronçant le 
foqrcil ; il ne fe démonta pas » .& faifatit 
bonne contenaoee il jura qui! ne faifo|( 
pas plus de cas de mes grimaces que jd'une 
figue,* & qu'il ne craignoit aucun homme 
fur h Texte. iTaUjoU le poùiTer, quand 
Madem^ifelle Snapp^r lui dît d'up ion k 
i^k\é ironique, qu'elle étoit.rayie .de ie 
n .VCPuver avep mi hojni&e qui avoic. tajit de 

T^m Jlf L 
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^ coarage 5 qu'elle ce doutok pat qa*il oe 
^ nous défendît contre cous lefs voleurs qui 
n pourroienc fe préfencer. Si je vous défen- 
^ drois , reprit le Militaire 9 foyez-en per* 
y, fuadée » Madenx>ifelle ! j'ai apporté une 
^ bonne paire de piftolets ; les void 9 il$ 
9» viennent d*un Officier François à qni je 
^ les ai pris à Dettingen. Qu'on me dé« 
9 baptife, fi quelque voleur ofe vous près* 
M dre une épingle > lant que je ferai avec 
91 vous. ^ 

A la vue des piftolets, une Prédeufe 
qui avoit gardé jufqu'alors le filence | ou* 
vric enfin la bouche , & dit qu'elle s'é«* 
tonnoit qu^unbommefûtairez impoli pour 
montrer de pareilles armes devant des Da? 
mes* n Corbleu 9 Madame 9 dit le Capl* 
n taine » fi la vue vous fait fi peur » corn- 
^ mène diable foriex-vous pour efluyer le 
,, feu^ fi Toccafion s'en préfentoit^ Quoi ^ 
f, répondit-elle , vous feriez aflfez impoli 
,) pour vous fervir de ces vilaines armes 
99 en ma préfênce 9 Non , cela n*eft pat 
jf poflible. Si je le croyois , je quitteroia 
9) fur le champ le carrcme, & j'irois pren^ 
u dre une voiture au prochain village. ** 
têOSàcief alloit répondre » Mademoifelle 
Snâp^r le prévint : ^ pour moi 9 dit-elle « 
^ loin de trouver mauvais qu'un homme 
9, fe fervft de fes armes pour fa propre 
91 défenfe 9 je croirois lui avoir beaucoup 
9, d'obligation 9 s'il vouloir bien me défen- 
t) dre ;, & m'empécber d'ècre volée. '^ 
La Prode jetta un regard • d&dâigneux fur 
&l^9 & dit' 99 que c'étoic' ^Mrdnaircmenik 



9r ceot qoî avoienc le moins à perdre ^ 

Lqui é^ioienc les plus occupés i ccmierrcr. *^ 
a mère fut offenfée de ce difeours t ^i qui 
^ vous a fi bien ioArultôi Madame? il 
^ fiudroïc Içavoir à qui Ton s'i^drefle avant 
^déparier. Ceux qui ont le moios^ ^ 
I» perdre > Madame I eeut qui ont le incâui 
ry â perdre ! On feroit peut-être bieohQUh 
n reux d'en avoir 9mant4 << 

Cecte difpute n>uroit peut-être pas fini 
ii-t^ 9 fi Strap ne fût venu au galop nous 
avertir que deux hommes à cheval étoienc 
k l'entrée du Bois par lequel il nous fat* 
loît pafler. A cette nouvelle Madame Snap* 
per te trouva mal i ft fiIiepâUt« les dentà 
lie TAvocat claquaient de orsunte » & la 
Frude tira fa bonne ^ qui ne me parut pas û 

fleine 'qu'elle Tavoit donné à entendre» 
our le Lieutenant ) ilnepouvoit^ maljgr^ 
tous fe9 effbrts y cacher ta confternatioa» 

iefi^ arrêter le carroffe^ & mettat^l pie4 
terre » „ allons Mr. rOfScier , lui dis- je ^ 
n vos piftolees vont fans-doute faire mer« ' 
n veille. << Il étoit (burd. Je donnai feapiif> 
ftolecs à Strap fur le cheval de qui je mou* 
tat 9 & cirant les mieps je pris le chemin 
du Bois* Qtkmd tes voleurs m'aM^erçu- 
rent à cheval fuivi d'un honm^ àpwdqui 
était armé » ils avancèrent q^el^es pas 
pour nous. reconnoStre ; puis ,. (Q^rnant 
bride tout - à coup , ils s'enfuirent au ga- 
iop* Un donieftique paflbît à chevai Je 
lui offris une couronna a*il vouloit m^aider 
à les pour (uivre. U accepta ma propoficiou > 
Strap loi remit les Diftolats de VQS^&^^ 



& nous marchâmes fur leurs pas. Ces c^^" 
qùias sous attendireDC à la portée du i>ifto- 
lec» & nous ayant manqué s*enfuirept 
de-nouveau. Ils s*étoient nés fur' ce ou'ili 
(étoient mieux montés que nous ; & <^ 
effet nous ne les enflions jamais atteints» 
^Yun des deux chevaux n'eût fait un faux 
pas gui -porta le Cavalier par terre. Nous 
le, faislmes d'autant pliïs facilement , que 
ion camarade Tavoit abandonné , & qu'il 
étoit encore étourdi de la chute qi^and 
nous arrivâmes à lui. Il reprit fesfens, 6c 
ïe voyant entre nos mains il nous deman- 
da effrontément de <^uelle autorité nous 
l'empêchions de continuer fon chemin 9 
nous nienaçant de nous pourfuivre pour 
vol. Sur ces entrefaites nous vîmes venir à 
nous une troupe de payfans armés 9 à la t6t<^ 
defquels étoit un fermier qui n*eut pas plu* 
tôt apperçu le voleur cju'il s'écria : voici 
^ le drolle qui m'a. volé , il n'y a qu'une heu- 
ti re, cinquante guinées, qui étoient dans 
4, un fac de groiie toile. " On le fouilla^ 
& on lui trouva Targenc & le fac. Nous 
'le remîmes aux payfans; & après avoir 
payé le domeftique , je revins avec Strap 
au carrofle. L'Avocat & le Capitaine é- 
toient occupés à faire revenir Madame Snàp« 
per & la Prude , qui s'étoient évanouies 
au bruit des coups de piftolets. 

Lorfque j'eus repris ma place , MIff 
'Sn^per, qui avoit vu tout ce qui s'étoic 
"pafle, me complimenta fur mon <;ourage 9 
vc me témoigna la joie qu'elle avoit que 
je ne fufTe point bleffé. L'Avocat me die 
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quHl m'appaitenoic par un- Aâe du Parle- 
ment uoe^réeompenfe de quarante «livret 
fterlmgv pour avoir pris un voteur/ L'Of- 
ficier m'auura avec un vifage tyti il y a voit 
autant de honte que d'impudence» que fi 
je n'avois pas été fi prefTé de forcir du 
carrofie» il auroit actrappé infailliblemène 
les deux voleurs , fans tout le rifque que 
'^^ j'avois couru » par un plan que ma préci« 
^ pitation ayoit rendu inutile. Car pour moi * 
^ piourfiiivit-il 9 je fuis brave, mais je ne fuia . 
^ point ténnéraire. La vraie bravoure conr 
noîc le danger. ^ Nous Tavous bien vu , 
^ ^ s'écria AfllT, on ne vous reprochera 
^ 9 point d'ignorer le danger , car vous trem* 
- ^ bliez de toutes vos forces. Mort de ma 
^ n vie, ditTOfficier, rendez grâces à vôtres 
f ,1 fexel Si un homme fur la Terre oibic 
^ 9 m'en dire autant, je reuverrois fur la 
^ „ champ dans l'Enfer. " Puis fixant letf 
vt yeux fur moi , il me demanda fi je l'avois 
t vu trembler. • Oui» lui répondis* je iàn% 
s y) héficer. " £ft-ce que vous douteriez de 
f^ mon courage, continua-t~ilP „ On nepeue 
y ^ pas plus, lut dis- je. *' Ces dernières pa* 
f' rôles le déconcertèrent tout-à-faic , a: il 
^ ne put s'empêcher de bégayer en me di* 
fant t) que c'étoit fort bien , qu'il trouve- 
n roit une occafion. " J'étois fi perfuadé 
de fa lâcheté , ôc je le méprifois fi fort , 
que je lui préfentai la langue ; ce qui Thu* 
} milia tellement , qu^ peine ofa-t il jurer 
^ une feule fois pendant toute la journée ( 
3 abftinence qui > je crois , lui coûu beau* 
:,a)up5 .: . 






C«|>cikdiftt la Pniâe ttywc repris té$e&* 
pfks, <tk encre fe» demi qu'eue 6*étoii«- 
soit qu'un hoinicie qui fe donnoit potir 
iîeôtilbomiafie , fût û attaché à rargenc i 
que pour confervef quelque miTérable moQi- 
noie , il voulut expofer des peribnnes dé 
trondition à perdre la vie. Elle ne com^ 
prenoit pas davantage, difolt-elIe« com* 
ineot des femmes D'avoienc {>as honte dô 
louer une pareille brutalité- 
. Je perdis patience » & hii adreflant la 
parole avec vivacité; ^ Madatiie» iui dis* 
n je I Je n'aurois Jamais imaginé oue pou? 
Il fatistatre votre caprice , il falmc laous 
m laîfier v<der; fai bien vu des foUes eu 
^ ma vie» mais je .n*en ai pas encore ren- 
I, concré de.vocre efpece« Au irefte je voua 
p promets que & nous fommes attaqués de. 
n nouveau » vous n'aurez pas à vous plain- 
n dre» & que Ton pourra bien vous dé« 
^ troufler cent fois avant que je me mêlu 
Il de vos affaires.** 

La Danie à fentimens choifls ne jugea 
pas à propos de dirputer plus long-temSt 
mais elle chercha à fe confoler avec le Ca- 
|Mtatne. Je liai de mon côté converfation 
avec Mademoîfelie Snapper s qui parue 
d'autant plus fatisfaite de mes di(cours, 
i|ue mon iilecce né Tavoit pas préveBuo 
en faveur de i&on efpric Pour moi je lui 
trouvai une imagination vive, peu de ju« 
g«ilienc, & encore plus de babil qu'il 
O^efi permis h une femme d'en avoir. L^ 
IJgide Madame ne perdoit point fa fille de 
VUCi & quoiqu'elle me itt beaucoup de 
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poUtefTes , elle ioterrompic très fouveol 
Docre coDverfatioD, grondant Miflfde ce 

Su'eile écoic fi libre avec des Ecransersy 
: lui difant à chaque inftant qu'il lalloic 
parler peu (Sa penfer beàucouj)* Ne pou- 
vant parler autant que je l'aurois voulu » je 
chargeai mes yeux du foin de la converfa* 
cioD • & MifT me parue fi bien enteiKlre 
leur langage , que je commençai à regarder 
fa cqnqu£ce comme une cbofe afTez facile. 

Quand nous fûmes arrivés à l'endroit 
oh nous devions déjeuner , je defcendis le 
premi^ de la voiture , & leur aidai à de(^ 
cendre. La vieille Dame demanda une 
chambre «* pà elle fe retira avec fa fille. 
La Prude fut avec le Capitaine ^ & je reftai 
avec le Jurifconfulte ^ qui m^afïïira que 
depuis vingt ans qu'il voyageoit» il n'a« 
voit jamais vu les règles de carrofiè û 
mal obfervées. 

^otre indignation nous fit prefier notre 
déjeuner» nous montâmes danslecarrofie, 
& je donnai douze iblsauvoiturier^ pour 
nous venger de Timpolitefle de nos corn- 

Signons de voyage » en les forçant à partir 
r le champ. Il s'en acquitta à merveille. 
La mère & la fille vinrent les premières , 
& elles furent obligées dejprier le cocher 
de leur aider à monter. Elles ne furent 
pas plutôt placées » que le Capitaine paruC 
aufli échauffé que s'il :ivoi£ été pourfuivi 
par deux mille ennemis. La Prude vint 
immédiatement après lui dans un défordre 
qui difoit aflez cjue le déjeuner n'étoît pas 
ce qui les avoic ie plus occupés. L^OÉ-^ 

L 4 
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cier, après lui avoir aidé à monter, entrt' 
lDi-m6me dass la voiture , jurant après le 
coclier qui avoit eu l'inipertinence de le 
troubler au milieu de fon déjeuner. L'A- 
vocat lui dit qu'il falloit fe confoler, & 
du'à la dînée il auroit tout le tems de faire 
les affaires. La Prude fur laquelle il jecta 
les yeiix en difant ces derdiers mots > en* 
tra dans une colère qui confirma nos con- 
jcaures , & dit à l'Avocat qu'il étoit uo 
impertinent, & que fi eHe étoit homme^ 
elle le feroit repentir de fon infolence. L« 
Capitaine, qui crut devoir époufer fa que- 
relle, fe mit à jurer & i menacer l'Avocat 
de lui couper les oreilles ; mais il ne dit 
plus mot dès que je lui eus dit que l'Avo- 
cat pouvoit être tranquille , & que tant 
. que je ferois dans la voiture je fçaurois 
empêcher qu^OQ lui fît la moindre 
peine* , , 
'\w- — '■ . - ' ■ 

CH A P I TR E XVI. 

■ I 

Roderik cherche à faire canmiffance avec 
Madame Snapper. La Prude trouve fin 
mari & quitte le coche.. Oti arrive à Bath. 
Roderik accompagne Miff Snapper aux 
Eaux. Il la conduit dam une ajfembléc » 
. il y retrouve Narcifa.- Il y retrouve au fi 
Mademoijèlle Williams, qui eji femme dé 
chambre & confidente de Narcijfu* 

TOoT le monde étoit rentré dans le 
filence. Je me mis k coafidérer MiiT 



Sfiapper. Je la trouvai plus diffonne qu*el- 
le ne mel avoic paru d*abord , &}e fus cen* 
té viDgt fois'd'abandoDner mon projet. Quel* 
le dmeronce entre fa figure , qui n'etoic 
qu'une irrégularité continuelle, oc celle de 
l'aimable Narafla. Son image gravée dans 
mon coeur > vint fe préfentér i moi & aue^' 
menter le dégoût que me caufoit MilT; J« 
Âis même prêt à verfer des larmes en pen« 
fant qu'il ne me falloit plus fonger à cet« 
te jeune Beauté. Cette dernière réflexion 
me rendit à l'exécution de mon projet. Je 
vis combien peu d'efpéraBce j^avois de re- 
trouver Naraflfa , ou quand je la retrouve» 
rois , de la pofTéder. L*amour gémit , mais 
Il fe tut & l'intérêt parla. Je ne vis plus que 
les vingt mille livres fterling de Mademoi* 
felle Snapper» je conclus que rieu a'étoit 
plus fage que de Tépoufer. 
. Tranquille du côté de la fille, à quij'é* 
tois* (ïir de plaire quand je voudrois, je 
cherchai à minfinuer auprès de la mère « 
& à ramener au Doint de foufFrir mes vi- 
fites quàtid nous ferions à Batb* C'écoit lé 
feul moyen de réuffir, & ce fut la chofe 
' à laquelle je m'appliquai le plus. Je redou- 
blai d'attentions pour elle au point que la 
fille en marqua quelque jalôufie. Cepen- 
dant , comme tout ce (}ue je poûvoîs faire 
fe réduifoit à des politefles générales 3 je 
. courois rifque de ne pas réuffir ; mai^ le 
hazard fe mêla de mes affaires , & mefour-p 
nit Toccafion de marquer à Madame Snap- 
pèr une attention plus direâe & plus mar^ 
quée. Ce fut i la ài^èc. - — i 

i-5 
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Etant arrivé$ dans Taubérge f ooiis trou» 
vîmes que tout étoit retenu pour un Sei<^ 

fneur qui nous avoit devancés. Madame 
napper & fa fille couroient rifque^ ainfi 
que le refte de la voiture » de faire un 
repas des plus frugals* Je fis conDoiflàn* 
ce avec THôte» & rengageais en buvant 
bouteille, jt détacher quelque chofe du dî- 
ner du Seigneur» & à renvoyer auxdeux 
Pâmes. Elles me firent prier de veoir 
diner avec elles. J*y allai , elles me fi^ 
rent beaucoup de remercimens > & la me^ 
terne dit qu'elle feroit fort aHede me voir 
àBath. 

£4a Prédeufe rencontra fon mari , qui fe 
trouva être le valet de chambre du Seu 
gneur« Cette rencontre > qui auroit dû l'hu* 
milier après les airs de grandeur Qu'elle 
avoit afieâés , ne fit ou'augmenter (on or« 

riL Le Cflî)itaine fut préfenté aumari^ 
prié à djnear, ce qu'il accepta fur le 
champ» Le çabvre Avocat ayant eu re» 
cours i moif je demandai aux Dames de 
vouloir bien l'admettre à leur table. U 
y vint , & nous rîmes beaucoup de la Fré« 
cieufe, du Capitaine « & fur-tout du ma« 
li. Nous rîmes bien davantage , lorfque le 
cocher ayant appelle pcHir partir » nous vi« 
mes venir r(^cier , tenant un morceau 
àt pain & une petite bouteille d*eau- de- 
vie $ dont il fut obligé de faire fon dîner. 
B avoit compté faire meilleure chère, mais 
le Seigneur . de la defierte duquel on de« 
voit le régaler j n'avoit pas ji^é à pio* 
pos de prefler fon repas pour Juii Nous 
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«Brriviikes le foir à Bath , Ikns ou 'il noitt 
fût «trivè rien de remarquable, je conduir- 
as lÉies deux Dames chez une de leurs 
«parentes où elles dévoient loger » & je cou- 
chai à Tauberge. Le lendemain, aprèa 
«voir loué un appartement » J'allai voir l'a* 
ani pour qui Bancerm'avok donné une Lec^ 
cre , & je paflai la mattnée.avec lui à voit 
tout ce qui méritoit d'être vu dans Ten* 
droit. L'après-midi je fut voir mes deut 
Dames » & je trouvai MiiTtrès-fatiguée da 
voyage. Je leur oSris de les accompagner 
lorfqu'elles fortiroient ; elles m'acceptèrent^ 
& il fut dit que je lea co&duîroîs lelcnde* 
main au Lang^Raom* 

Nous ne tûmes pas |dutôt arrivéa dans 
cette promenade, que tous les yeux fti» 
rent tournés fur noua. On fe contenta 
d'abord de nous regarder , puis on fe mit 
* à rire , à iè parler a Toreille , & à s'entre» 
regarder. Je fentis tout d'un coup que 
c'étoit la ^re de MUT qui nous attiroit 
une pareille réceptioo , je rougis d'embar« 
ras. Jamais ma vanité n^avoit tant fouf» 
fert. Pour les deux Dames, elles ne fi- 
rent feulement pas ' attention à ce qui fe 
paflbit autour d'elles, ou, fi elles s'en ap* 
perçurent , elles l'expliquereiit vraifembla* 
blement à leur avantage , à en juger par 
Taflurancequi régnoit fur leur vifage^ Noua 
allâmes nous afieoir fur un banc. Mr, ¥a* 
tinick^ qui ètoit le plus mauvais plaifantde 
l'Angleterre , & qui s'étoit érige dans cet 
endroit en efpece de Maître de cérémo- 
lues» ne carda pas à nous aborder» ils'é« 
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toitapperçu de la diTpofitioQ où écoit la 
compa^^Iie de rire à nos dépens , & il voa- 
loic lui en faire naître l'occalion. Après 
avoir ^fluré MifT du plai& que la^ compa- 
gnie, & lui en particulier, trouvoient à la 
voir, il lui demanda, de façon à être en* 
tendu de tou( le monde, fi elle pourrott 
lui apprendre le nom du chien de Tobîe« 
je fus outré de fon infolence , & j'alloit 
lui donner un foufflec ; mais MilT qui la 
connoifToit , me prévint & fe vengea elle* 
même, en lui difant: ,, oue le cbien de 
9) Tobie s'appelloit Fatinick , & ou'il n'a* 
91 voit jamais été bon qu'à aboyer* Il relL 
ta déconcerté de cette repartie » qui» 
quoiqu'elle ne fût pas des plus décentes t 
'ne laifla pas que de prendre, & mit lea 
rieurs du côté de Milu Facinick fe retira 
Avec un fourire forcé , prenant du tabac , 
iifflant un air » & tâchant de cacher fon 
défordre. 

Chacun applaudit à Mademoifelle Snap^ 
per* On vint la complimenter « & l'irré- 
gularité de fa figure ne fervit plus au^àlui 
taire trouver plus d'efprit, dès qu^on fe 
fut dit une. fois qu'il falloit lui en trouver. 
Cette petite peribnne Ait bientôt toute 
bouffie des complimens qu*on lui faifoit, 
& , quoiqu'elle ip& traitât encore avec quel* 

aue diftinûion » je fentis que je rentreroit 
ans. la foule, imefure que je lui devien* 
drois' moins nécefTaire. D'ailleurs, il y 
ivoit à Batb beaucoup de gens de quali« 
té: ils pou voient être inftruits du biea 
à^ JMîiT.^c la. rechercher* Si par malheiiiE: 



«élà venoit à arriver » mon règne étoic 
paffé. Une tête femelle & bourgeoirede^r 
plus ne tient guère, fans qu'il lui encou- 
re de fon bon-fens, contre un Milordauî 
fut politefTe , & , jamais fans le perdre > 
tout entier contre un Milord qui dut det 
douceurs. 

Toutes ces réflexions que je fis dans un 
inftant» me firent voir que le fuccès de 
mon projet dépendoit de la rapidité dans 
Texécudon, & que je n'avois point de 
tems à perdre* Je cherchai donc Focca, 
ik)n de me déclarer à Miin£ile fe pré-, 
fentâ le loir même» & 'malgré la viçilan«», 
ce de la vieille mère, je me trouvai aiTez 
de tems avec fa fille pour la mettre au 
fait des œillades que je lui jettois dws le 
carroflcj &pour Taflurer que j'étois plein, 
d'eftime pour ibn efprit & d'amour pour 
là perfonne. Elle rougit de ma déclara^ 
tion , ^ me repréfentant que nous nous 
cpnnoiflîons encore à peine» elle blâma 
la liberté que je prenois , mais ce fut d'une 
façon fi douce, que je vis bien qu'elle 
n'etoit rien moins que courroucée* J'at^ 
lois répondre ; la mère rentra tout à coup» 
& mMmpofa filence» 

La Maîtrefle de la maifon nous propo* 
& de jouer au IVhift , & nous dit pendant 
le jeu , qu'il devoit y avoir une aflcmbléo. 
le lendemain. Je demandai à mes deux 
Dames fi elles vouloient que j'eufle l'hoa. 
neur de les y accompagner, ce qu'elles. 
acce{iteren€. Je me retirai.. après lejeu,fiç. 
aUai conter à S^rap Tétàc o& écoieut meiu 
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affaire^, ire lendemain je mis mon^ jÀûfF 
bel habit , & je fus prendre le thé avee 
Madame Soapper , comme je le lui avois 
{xomis» Je la trouvai retenue au lit paf 
une violente migraine ^ elle ne put veoif 
avec nous , & nous partîmes Min & moi. 
Nous arrivâmes de bonne heure dans la 
Salle du Bal, où je me fërois rendu dès 
le matin 9 s^l n'avoie dépendu que de mol ^ 
fans que Tenvie de me trouver feul aved 
Miir y entrât pour la moindre chofe. C^é« 
toit un mouvement incoaiïu . & que j'au* 
rois eu bien de la peine à définir , qui m'y 
pouflbit. 

S'il eft des preflentimens» Û leur for- 
ce eft proportionnée aux chofes qni noua 
doivent arriver, le Leâeur jugera ai(%« 
ment de la nature du mien , lorfquVl fçau- 
ra que c'étoit Narclfla, que je devois ré« 
trouver. I) yavoit à peine un quart-d%eu-^ 
re que le Bal étoit commencé , lor(aus 
œcte jeune Beauté entra dans la Salie, 
conduite par ub homme habillé de verd* 
Je parlois pour lors à MifT, je reftal au 
milieu de mon difcours^ mon corur tref« 
ftillit , & une efpece de nuage fe répan* 
(Ut fur mes yeux. 

Je ne fongeai d'abord qa^au bonheur 
que jVivois de retrouver une perfonne qui 
n'étoit aulfi chère, mais la triftefle s'em« 
para bientôt de mon cœur. Narcifla , éloi- 
gnée de Tendrôit où je Tavois connue^ 
Sfarciffa conduite dans un Bal par un 
homme , me parut perdue pour mo}. ,, Vol<* 
9. là fon époux > me dâbis*i0 avec d^ 
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n fei^oir i qxTîl eft heureux , & que fe 

'yf fuis iofortUDé! Narcifla, ma chère Nar« 

n cifldy faut» il que je ne vous retrouve 

.^ que pour vous voir dans les bras d'un 

„ autre? " 

Demapder de la modératiou à m hom- 
ine amoureux & jaloux , c^eft demauder 
à la mer pourquoi elle eft irritée. J'en* 
traf en fwreur^ Je veux me lever 5 je veux 
fuivre le barbare (car c'eft le nom que 
je lui donne) qui m'enlève ce que j'ai« 
me : je ne le quitterai point ; attaché par« 
tout fur (bs pas , il ne pourra échapper à 
ma vue, encore moins à ma vengeance. 
Déjà je lançois fur lui des regards oii la fta« 
reur&le défefpoir étoient peints, loriqufe 
je le reconnus pour le chafleur aux renards» 
& le frère de NarciiTa. 

Cette jeune Beauté tournant au même 
inftant les yeux de mon côté , rencontra 
les miens & me reconnut. A ma vue les 
rofes difparurent de fon teint pour y rç- 
parottre avec plus * de vivacité. Son feia 
8*élevoit Se fe oaifloic avec une émotioQ 
extraordinaire* Elle avoit détourné la vue 9 
elle me regarda de-nouveau. Je conrultai 
fes yeux , & je crus y Ih'e que c'étoiG 
avec joie qu'elle me retrouvoit. 

Il ne fut plus queftion de MilT Snap- 
per ; j*oubliai tous mes projets 9 j'oubliai 
même qu'elle étoità mes côtés. Elle s'ap- 
perçut de ma difiraûion, & n'eut pas 
de peine à en deviner la caufe. Le dé* 
pit qu'elle reJTentit fut d^autant plus vif ^ 
que jNardffii étoit belto» & qu'elle am 
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^ootraire écoit laide. Les femmea iM0 
^es occafioDs fe rendent juftice fans I» 
vouloir. . Elle feignit de fe trouver indif- 

E3(ée,4& je fus obligé de la reconduire» 
lie ne parla point pendant tout le che« 
inin , je ne parlai point non p}u6; Narcii&i 
m'occupoit trop , pour que yc fongeaflfe à 
quelqu*autre choie« Je retournai au BaU 
•il j'efpérpis la retrouver; mai» elle étoic 
:déjàfortie. 

6trap j à qui je comptai ce qui m'étoit 
arrivé > en laiHant voir quelque chagrin: 
.^ Hé Mademoifellc Snapper, me dit-jL 
\i Madj^moifelle Snapper , lui répondis- je » 
^ fera toujours Mademoifelle Snapper ; 
^ mais ppur être fon galant, ferviteun *' 
Strap alla fe coucher après m'a voir ob» 
fervdqu'il avoit toujours entendu dire qu'un 
oifeau dans la main en vaut deux de ceux 
qui lont dans \p buifTon. . 

Je ne dQrmis prefque point de la nuit, & 

je me levjai avec encore plus d'amour que 

je n'en avpis en me couchant. Je fortis 

;<ians la matinée , & je pris le chemin des 

Eaux, efpérant y rencontrer celle fans qui 

je ne pouvais plus vivre. Je rencontrai 

vne jeune Dame > qui s'étajit. arrêtée ^ 

vint. le jetter à mon col en «'écriant, ,1 ô 

„ Giel! eft.il poflible? Eft-ce bien vous, 

jn Mr. Rand(Mn ? « Je n'eus pas de peine 

\ la ,rcconnoîrre. Cétoit MademoifeUe 

Williams, mon aimable compagne d'in* 

iortune. , 

J'avois été trop feniible :à fe$ n^U 

Jieiw p pour^ nJteç ' pgj» impatû^t. d^^^ 
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E rendre; û elle écoit dans lin étit pliis 
euredx. Je lui demandai où je p6utroi$ 
avoir le plaifir de ni*entretenir avec elle. 
99 Je voùdrois vouis mener Chez riioi. Mr. 
4, Random ; Inê répondit - elle , mais Je 
ft n'ai point dé demeUre que je pulue 
^ appeller pfôprènient la mienne , c'eft 
i pourqudi jlrài par -tout où vpus vou- 
T dr&t. v^ Je la itienâi thet ihoi. Li 
elle m'apprit; après nous être enibrafféa 
jnutuellement . qiie notre ftparation ino- 
pinée râvoic jettée dans une inquiétude v 
d'autant plus vive , qd^élle évdit tour fait 

g>ur apprendre ce que j'étôis devenu ^ 
ns y avoir pii rêuilir: Elle avôit mis 
eh œqvre Tinnôcent flracagème qu'elle 
m'avolt communiqué » & écoit entrée 
par Ce moyeti chez une très-vertûèufe & 
crès^hdnnète Daine qiii f aydit rcCommàn* 
dée en moutaijt à une jeune Detiioifelle 
au,(brvice de laquelle elle étdit â l'inllànc 
60 elle Tïié parldit. „ Mon fott eft aflTeaç 
^heureux, dit- elle en finiflànti j*âime 
j) ma Maîtrefré , & mz Maîtreffe m'ef- 
^ time ; il ne 'm'en faut pa^ davantage 
^ pour être contence. Mais Vous , Mr* 
^ Random , continua • t • elle , qde vous 
^ eft -il arrivée 'Si j*en Cfôis râpparence,^ 
^ la fortune s'eft réconciliée avec vous; 
^ c'eft la feule Cbofc que je demiandois 
j> au Ciel ; il m'eft témoin j Mr. Kan- 
é donîi de la vérité de ce que je dis; 
^ & de cèutcjla recdniioiflance que fai 
j, pour vo«s. »• ' 

^ Je. fatififis fur le cbamp^ Madenaloifeiié 
TêmcII. M 
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^cou^oit mon biftoir^, redoubla, lorfqué 

l'ep fus' venu, & ce qui m'écoit • ^arri vé dans 

|c Comté de, Suflfex. £Ue oe m^^uc pag 

plutôt ' entendu racootep monr aventure 

dans le village , qu'elle s'écria daaa iuo 

tranfpqrt de joie, ^ boa £Mw»c«èEi ferait if 

^ iji pofnble V ^^ Je ' ceofinuat • nioo sédt « 

ft je te fis le plus 4>riè^i|ieDC «qu'il .mefut 

pofl^ble, brûlaot d'AppNQdrç^ee-qoif^wio 

occaiioDné^ T^olamatioa de .Mamtiioifeht 

le Williams y qui de fon c4t^ brdk>itidc[ 

m'en inftruire» ^ (^ue Jefiâs^r aifir^ «nie 

9 dit- elle lorfquefeus fini;: de pouvoii; 

^ vous\ apprendre votre b(Hibeur>^Qache£ 

n que c'eft auprès de NarcHRl Qin^ je^fuî» 

^ yai,fa:«coDfian^e3^ &^liç n-aiait nucotae 

^ difficulté.; de me coQtetb votre;:, bifloinq 

^ fous le nom .de Jobffrfy^n'^e^.ymA 

n aviei^pns^ je ferois 4a f^s ingrate dee 

Q femmei^ »- cootuKia MMeiifioirelteH Willia 

^qms, iije^ne vous .appreaoisrftpèbe ce 

« quîaôft- vou^être lejpli^iagréabla 

^ d^eât dotie que fiK>i^ieuk9eaeitt;:Nardy^^ 

yi vous eftimeotvousqodfiderçi^txiaJsqQ'^lf 

9 le vous aime^ ç^eft' w feccet;: qilTeUe in*a 

^ çonfiô,>niais je coQOoia - trop, YOûre: di& 

^ créxion pour craindre .que vous en aba« 

^ fiez." , ' ''"-■ — - i. '\ ' ,■ " ' 

i*accablai MademoifeHo Wîlliaoïs de cai» 
es , je rappelai: l>nge'de mon:bonbeiir« 
& je ns mille exirava^oçes. .« Quundrjefiis^ 
revenq àrmoi, ^ qftÇije[pus»;i«î*pirâïer 
quelque attention, elle medipqiîef^Mat'' 
ircffe n>\foit pa« ■ iplôfiôt ttt rentrée 



hê*:^ ^^ c^bere Wiwams, hii avoiuelki 
^ (Hty je l'ai vu » Ql il m*s Vo de nukûûi 
4, Notf yeoz fe foot reocontrés ; je ne Içaii 
n pdi&eVil aura va moti ainoar ^^ot lai 
è iKfefil 9 tnsia que de tendre0e t*ià^ié 
^ poiiic lue dans les Ûensi Saoscdoitte Far 
^ laûur loi fcà^ trouver quelque ûioyead» 
î^ me ¥oir, mais que ce mcmient iàtde t 
^ avoD iituttcieritel" Elle avoic eqCaàm 
cb&rgé MademotSrile WiUiaiQs de slafbiW 
tterdeihoif de ce qui m^voic amené 'à 
Bacb^ 6i du n(te que je pmtoto. 

^ Ôopi , m'écriai * je s lorrque Mftde- 
« mofleUe WiOiaiûs «Ht fiot, la dii^M 
^ Nârdib fouhaitè me voir^ & Je fte iâl 
^ pas enoare abprès d^elIe, moi qui Tai^ 
^tkCi oioi pour qui fea deGfsâoÎMeiit è« 
:^ t!ie autant de k)ud "^ Je priai flion am(è 
lie; m*iDttt)(luk« fut te cbamp auprèfli^ de Â 
l^cneilb, nuns elle :iejecci > ma' pro^à^ 
-tfapv ai ne tepréfisnta eoanbîén une pa- 
reille démarche nous pourroic nuire à tous 
deuÉw jq me mndiaà Tes têmoueraiices^ 
4L JaprUÉ de m'alder idr Ibt conftite. II 
fot arrèdl essteJDOtts qa'elte:dtm)^8iâipl«« 
ment à NarcifTa qu'elle avoic appris mon 
nom : que fi dans deux ou trois jours je 
ne crouvois aucun #^en de la voir ^ alora 
elle lui remetcroic utf Lettre de ma part> 
lui dirant que je Taurois abordée dans la 
rue , 6ç priée de me rendre ce (ërvice. 

Les chofes étant aiofi arrangées ^ je re- 
tins mon ancienne amie à dé|euDer« Elle 
m'apprit que mon rival, le Sieor Timoibff 
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écok tcxabè à force de boire en apopkxié| 
& écbit more il y avoic cinq mois. . CelA 
ne m'étxmna pas ; mais ce qai me fui^ric 
au dernier point, ce fut d'apppreodrequê 
la. tante de Narciffa, malgré Ion goût dé* 
cidé pour le célibat» malgré fon averik>ii 
pour les hommes , s'étoit mariée , & avoic 
pris pouf époux le Mdtre d^école de. là 
raroifle. Son tempérament n'étant point 
fait pour le mariage, elle étoit devenue 
éthique & hydropique tout à la fois. Oa 
Jut avoit . coDleillé de prendre les eauxx 
Elle étoit venue à Bath dans cette inten» 
tion ; ' NarciiTa l'y avoit accon^agnée, & 
la foignok avec plus de foin que jamais^ 
malçré le tort que lui fatfoit ion ridicule 
jnanage. Pour le frère de NarcKTa, quf 
écoit presque devenu fou en fe voyant £ru- 
Itré de la (ucceffion de fa tante , il l'avoit 
aufll fttivi à Bath , mais c^étoit moins, par 
anûtié pour elle que dans la crainte où Û 
étoit que fa four ne fe mariât fans fa par- 
.ticipaciotn 

Mademoifelle Willitfms: me promit de 
fe trouver le lendemain dans un eadrok 
, dont inotts convînmes ,& s'en alla. 
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CHAPITRE XYU 

♦ ■ 

Rixfenk fait connoijfance owc le frcrc de 

Narcijja , lequel Viiwite à aller chez lui. 

Il fe trouve jeul avec fa Mattrejfe. Il lui 

, déclare fa pajjion. Il en ejl favorablement 

écouté. 

T 'APRB^s-mîdî j'allai prendre du thé chea 
#-^ Mr« Fréeman^ qui écoic I^ami auquel 
Saqcer m'avoit recommandé* II n'y avoîc 
pas cinq minutes que j'y étois » (orfque le 
Çhafîepr aux renards y entra. A fon abord . 
libre & familier, je jugeai que le" Maître 
oc la maifon & lui fe connoifToient beau* 
jcoup* - Je craiçnisi d'abord qu'il ne fe rapr . 
pellât mes trai:9» mais je fus raflTuré iorf- 
que- Mr. Fréemm m'eut préfeûté if lui- 
comme un Gentilhomme de la Ville de; 
{^pndrQ5. Il ne me reconnut point » & je 
ûis charmé de la rencontre, efbérant que 
je pourrois me liejr avec lui, of avoir "par 
ise moyen accès çhçz'fa lœur. Mes efpé- 
rances ne furent point; trompées. Nou^ 

Siffâmes la foirée enfemble; ma conver- 
cionramufa beaucoup, il me ^tpluQeufs 
gueftiqns d^pnfant'fur ce qi^e j'avqis vu dans 
mes voyages, & plà^t eoçh^^té de mes 
xéponfes |t but quelques r^zades à ma 
fan té, & me dit en me ferrant 1^ main,| 
que je lui parqilTois bon compagnon , & 

aii'il feroit oiesi aife de faire connoilTance 
*^ "''"Mi"* ''••-.■■ 
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veoir dtoer cbezM4e lui^^maln. 

Jç nrticciirai ie telle vxi tour'dtf bon- 
heur dont jVlIois jouir , & m étant levé !« 
léndeinkin de grand matin , j'alta] t-œô» - 
rendez-ivoM, J'y trouvai mon smiie , "guo 
^nftrbifîs de ma liaifon avec lé Chevalier. 
Bile en fut charmée, '& médit queé'étoic 
U chofe du monde la plus heureufe , éç 
e plaiûr àNarciff»- Nqui 
» quelque tcms» &iowi 

iCF «rrlva enflo ,' ft je-mo 

rfertiire chez Narciffa. Je 

je n'oiîris le faire , lecteur^ 

me battoic avec une violence étoauante, 

^ je fui dans un fi srand défordre , quejo 

^'ubaitai plutîeurB fois pouvoir me oégaV 

Ïer ,, dani la crainte oh j'étpis Aue llpn ne' 
^{iperçût de mon trouble. Mr. FVèentan 
mivai II n'y eut plus moyen de' reculer,' 
Kous partlniec. Le Chevaliernoui reçut" 
«vec bieaticQup d*amltl^. I) étojt dtnsuae 
(klte il fumer, 11 nou; préftma des pipe» 
que tiout refinlmet. yu domeftîque vint 
ttnnoQçpr qae roQ Hvoie fetvi j & nous mon- 
ïSme». 

Qae^^ortt qp fbs-js point obllgfi de 
frire pour c»chfr mon trouble! Narcilft 
fiiC le pnnnier objet qui frapnamavué. Ë|i 
ie mVolt toujours paru bciie,maisjsmata 
elle ne iqei'avoit.' paru tant. Jèferois,ie 
crois , reft^ immobile , û le UievAlierne 

ni'«fl( f^t rcrçQit i mot ca mfù'Ç^va 



fur nkpaule, & en me diranc, Mr. Kan^ 
dom i voiGi mafmr. Je ro*a{^rbchai & l'em» 
braflfaù II f ut oeureuxj poiis Jioas.deuxque 
inoa Hôce.t'eûft pas plus de pénétracioa; 
car notre diéiordre. fut fi marqoé , cjue Mn 
Créenuio s'en apperçuc.o: Mais, ;hien loin 
que le Chevalier eû€ le nloindrefoupçon* 
itim' engagea à parlefaveo faiœur dans 
quelque, kn^ue étrangère; ^, Je. vous ai 
ntmené* lui diihil,'fluelqu*Qn. avec qui 
y).3^0Qf pourrez^ jafer à voere aife, & fe re« 
^.tioaxtvmt yers.xboi» je wudrois que vous 
^.iparbi0iee avflc.elle. It^ien ou; François » 
^ :itt iqde vous me di(fiezt.fi elle fçaicces lan- 
^ :goès CQRune elle.voadiiDk. me le faire 
^ Jccroirei . Je gagerois qu^elIé n!en fçaic 
t>'jpa3 triois mots.ii^fuice ;;ce];endant fa can- 
jyzi/t &ielle caquetotent des.JQfirnées en- 
^ tieres dans ces jargons, fans. qu'il me 
,> fvH pofiible. d'avoicAia mot d^Anelois ni 
^ pour. Djieu m. pour de/l'-argenci* Narcif- 
la fe défendit (te.iQe.que()rop6foitfon frè- 
re, &.p(tfta pottr:.icaîibar{qu*eUe iCraignoic 
d'ennuyer la compagnie en paclaSut.une lan- 
gue.que; Iton ^n^enten^oit poinL ^^iNevous 
^ ravois-jc) past b^ni^dit^ef»Jt le Chafleur 
In aux renarde ,. qu'elle n*en fçait pas trois 

«rNous nous, mimes à table, & Ton me 
plaça vâisià^vi8i4e NarciflTa; je. ne mangeai 
lias beaucoapii,. étant -afiesoccàiié 4u.foiQ 
M iaoîegiavder.xLedGhevalicr. , ^ au : fôrtir de 
stable i nous pria 4eil\^x£u{èr .s'ârcous quit- 
'toit ppot qiieljQaetesifi,&:alladoraMr;a8ns 
î& cbaaibreft) jFcéeaiâaqm» comme |e l*ai 
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dit, s'étoit apperçu ae mop défordre fie 49 
çdm de Narcifla » jugea qu^l y avoit quèU 
que affaire de cœur encre nous deux , & - 
crue qo*il m*obIigèroie en me lailTàDC feul 
avec elle« Se levanc donc Un peu après que 
le Chevalier fut forei , il la pria de vouloir ^ 
bien l'excufer sMr .«"àbfcneoie pendahc une 
demi-heure. Cétoie pour une affaire qu'it 
venoie de ferappeller>& qu'il vouloitécfé 
terminer iiir lé champ. ' Il forcit en noui 
^rometcant de revenir pour prendre le thé. • 
Refté feul avec Narcifla, je me troQval| 
dans le plus grand embarras. ]e youloii- 
lui déclarer mapafllon,&necrouvoisjpoînÊ 
fle cermes pour le faire. ' Cetce belle igUe 
gardoit de ion côté le filence , & fembloic 
actendre que je ierompifle; Enfin j^arti^ 
culai quelques paroles. ^ Il eft bien fur- 
;, prenant; lui dis-je , Madame." J'alloî^ 
continuer , elle leva* fur mbî fés yeux qu'el- 
le avbit eoujDurs tenus baiffés, je m'arpâ. 
tai.fl Mr; ;,me répondit- elle avec timidi- 
té & du ton de quelqu*UD ^ui n'a endend^ 
ce qu'on lui a die que confinement* y^ Ma' 
dame^< lui répondis je du même con , ei) 
tnVrêcant' dé nouveau. ^ Je vous demao^ 
^ de pardon 9 reprit^élle*. . . je croyolsquQ 
^ vous m'aviez parié. Je vous parfois aufii t 
^ repris- |e d'unevofz tremblance : je difôis ; 
^ Madame ; qu'il eft' furprenanc 'que Taw 
;, mouràgifleconçrelui-lnême, comme U 
^ lé fàic/eu ôtanc à ceux qiii te fervent 
^ touce liberté d'efpnc ', & cela dans le cems 
'^ àfï ils eu oht le plus de befoin pour fan fer- 
^ viçf. 11 y a une be^^B ique je fuis féal 
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,) nvec vpuSf & Uy a une heure quQr 
V, j'y fuis fans vous apprendre que jq. 
;, -vou^' aime , lorf^ue j^ brûlé de vou« 
;i le dire, loffqùé je devrois vous avoir 
^ déjà répété mil le fois que je tous adore. 
^ Parlez, belle NardÛa, rendez -moi !• 
jy plus htureuic du le plus infortuné de 
^ tous ks botiin^es; mais fongez que U 
^ mort ne feroit pas fl cruelle pour mol 
i que votre îndiflferênce. *« ' ' 
' Je prononçai ces diTnirres paroles ayec 
une émotion extraordinaire N.rcifla, qui 
icoic aaflî émue que moi , fut quelque cerna 
fana pouvoir me répondre. Elle le fie en- 
fin. ,y Mr. me di£-elié , je n'ai point mià 
^ etf oubli le fervice que vous iu'aveaj 
il rendu; je ne fui^ point ingrate, & vous 
yy pouvez compter iur coûte mon eftime* 
i, votre eftime me fiatce , Madame, lui 
^ dis*je en me jetcant A (es pieds; , mais 
^ elle ne petit plus me fufEre ; c'eft de 
^ Tamour que je votis demande, ç'eft à 
„ Vôtre cccur que j*pfc précendre. ■ ** Ma 
Vivacicé Tallarma , &' m'ayanc commandé 
de me lever de peur que foq frère ne mè 
|iirprit,^n peut être ,' me dit elle, fi vouç 
^ étiez momspreflanc^ meferois-je trahit 
î, itioi - même , & vous sfurois - je décou- 
' ^ vert, fôns m'èn'appercévoir, des cho? 
^ fe^ qu'il ne" me convient pas de vous 
^ découvrir. Mais votre empreflemenc 
i m'avertit de ce quer je me dois. Vous 
i mettez >£ peii de cems entre vous dé^ 
4 clarer & exiger que Ton fe déclare:, quç 
i je 42e .-puis m^nipêchev .de^ fongec:. çcmva 
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^ bien peu il y a ,qaç cous qous connoiC, 
n ibos. } Ajoiei^ jQ>oi Mr. Randoin , c'eft a- 
^ vec p)$iQr;;q9é je :.le. verrai : c'eû : tout 
^ ce que je |Mitsi vous dire, &, c'en eft 
^ peuc-ëcreei^Qieiplus que je ne devroi$k ^^ 
Je rellentis'- qoe joie . inexprimable , & 

Eris fa^ roâm; que je ^ couvris de baifers» 
;ile la.retira ^ & prenant un ,c6n févere; 
^ ceffes d'agir^^me dBt*elie^ d'une ma* 
„ niere qui me jaiiTe croire que je n'ai 
i, point toute ypti:^' eftime. C^ fer oit le 
^ mçyen.-dc p$|dfe la: mienne > &» fi 
« vous Vavtez! ttn^ f ois pecdue, .v.ouîj ta* 
9 cb^riet&en vain de Caire, naître. cbe& moi 
^ tl'autre^ ftntimens^ .M^n cœufT: fuivra 
y> toujours ma raifon. ^< Je lut demandai 
pardon ctn m'excufant fur la violence <ie 
ma pailîon* EUe.me l'accorda» ^ oc fut 
avec tant dé grâces que te me trouvai 
fur le poiAt de réitérer Toffenfe. Elle dé« 
tourna la converfation , & nue dit qu'elle 
écoit Étqnnée xfot je ne ,me.: fuiTe point 
encore, mforiné de la fanté de. fa tante, 
qu'il y ayoit une efpece: d'iogracftude de 
ma parc^puifque cette. Dame avoit ton* 
jours parlé de oioi avec uiac affeâion par • 
dcultere. 

- Je n*eufpas de peine à mVxcufèr^ & je 
lui demaodai l'état de fa fanté. Elle m'ap- 
{)rit tout ce qu'on a vu d^defius de fon ma* 
liage; .méuageanc fa réputation. autant que 
le lujet'pduvoît le permettre, ^e m'infor^ 
mai de ma* bonne amie Sophie , & j'ap» 
pris aveé plaiflr qu'elle étcdt en bonne faute. 
^ Voua ne fsaarîez trop aimei^. cette D%r 
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»'i|ie piM dit NarcHTa ; (i jamais j'di qaeL 
^^u6 încHnarioQ pour vous< o'eit à elle 
^iqùevous le devez: elle D*a rien épargné 
1^ pouryous^meoreauinbien dans mon el« 
i^pdeQuevDttspuiiSezyêcre. ** 
■) Ce.iervice qui, de cous c^ux que ni*a* 
voi( rendu Sophie , m'étoic le plus fenfible ^ 
l^oulllà ma recoonoiffapce de mon amitié 
pour die y & je ne {mis m*empècher de 
donner à fon fou venir quelques 4arme$ 
dont Narcifia parut me tenir compte; Ella 
finie parm'appreodre ce qui a voie fuivi mon 
départ. Timoehy avoit trouvé moyen d1r«i 
îiter tellement le Chevalier contre moit 
quelle n^avoit jamais pu lé détrom[>er Tur 
mon compte* Le$ effort» qu'elle avoicfifta 
pour me juftifier y.n'avèient fervi qu*à don^ 
nertinairxle vraifemblance aux dilcoura 
IcandateQx ft aux calomnies de' Timothy. 
Tout le^ village s'étolemis à ma pourfuiee; 
& fi j'eaflfe'été arrêté , xroa peree écoit cer« 
taine. Elle m'apprie, comme on Ta vu ci« 
defiqs ^^^ue Timothy éeoie more d'apopk* 
xie ; mais ce qa'elle m'apprit de plus , fut 
que/ long «tems avant de mourir & dans 
une de ie$ premières attaques, il avoie 
voulu mettre fa confcience en repos ; que 

rur cet effet il avoit envoyé cdercber 
Chevalier 5 à qui il avoit avoué Tin* 
famé fdeffeio qu'il avoit eu fiir elle , recon* 
QoiiTant que c^&toit pour fe venger de ce 
que j'en avois empêché l'exécution , qu'il 
^'avdt chargé de crimes 4pat j'étois in- 
liocent* 
- Cbiqoe opt que cette duurma&te per« 
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^Dne proféroic écoic un trait defeaquipér 
nétroif ihoQ cœur , & mes premiers traaÇ^ 

foits écoienc prêts à fe réveiller , lorfque 
réem^D rentra. Le Chevalier vint peu de* 
téms après dans la falle , bâillant encore 
& fe frottant tes yeux. Il demanda du thé 
^ans leqiiel il mil: de Teau-de-vie. Nar-/ 
ciiTa nous quitta pour aller voir fa tante.- 
Nous voulûmes nous retirer Frééman & 
ipoi , mais le Çhafleur aux renards ne 
voulut jamais nous laiflfer partir » & nom 
fngagoa à paifer }a foirée chex lui. II fie 
ilors apporter des liqueurs, mais nous rcr 
fufàmes de bpire avant lefouper, lui.of*' 
trant de jQupr plutôt pendant quelques heu? 
Xfis. Lp Chevalier perdit ; & outré d'avoir 
£ mal etnployé la foirée t il ie vengea fur 
Ips cartes qu'il jetta au feu apjès les avoir 
miies en mille morceaux » jurant & bou$: 
menaçant dp prendre fa reyancbe le verr« 
H la, main. En effet, nous n'eûmes pas plu- 
tôt foupé, & Narcifla étoît à peine retîr 
tée , qu'il fit apporter de grande verrci 0; 
îcquvrir la t^bie de. bouteilles. 

J'auroiç bien voulu me difpenfer de ter> 
nir tête au Chevalier , craignaut que ceU 
©ç me nuisît dans refpirit de Narçiffa , qu| 
pourrojt fpupçonner chez moi quelque 
goût pour là débauehe. Je m© riaflurai en 
longeant que ropiniâtreté de fon frère lui 
étoît çqnnue , & en efpérant qu'eljç rcr; 
jett§roit tout fiir lui. A la manière dont le 
Cteflfeur aux renards engagera; l!îiôtoo» M 
vis bien qu'il s'agîflbit de combattre.à toutq 

wtraï^ç?* Il nOMs.fiLboirc^ troit r^zactejiç 



ix^^ ï la fàmk du meilleur . compagocnt 
qu'il y eût fur la Terre. Ce furent les tét- 
ines. Notre Hôte entonna k tue-tMe une 
chanibn Bacchique, & me demanda une 

.^ cfaanfon Françoife. J'en chantid une qu'il 
n'aiTura, quoiqu'il ne fçût pas le Françoise- 
être la plus belle (Ài^il eût entendu de. fa 
vie. Nous bûmes la-deflus quelques nou-- 
relies ràzades. 

Les yeux def Frêëman comiïiençèient i 
ië troubler» & je fencois de mon côté qu^il 
ne faudroit pins que quelques coups pour 
me mettre fous la table. Le Chevalier ôtoîc 
un trop rude jouteur pour quitter fî*tôt U 
partie » Je jugeai à propos d Ver de ftrata* 
gème. Je im demandai il nous ne pour». 

, rions pas avoir dans la maifon une ooutyo 

Îui tînt mie bouteille. Vive Saint James^ 
it-il , j'en ai une des pins copieufes. Lorf« 
qn'oQ Teuc apportée , je verfai nue bou« 
ceille entière, hii renfettant le vafe entre 
les mains , le lui préfentai le carteL 
ji Quoi d'un leul coup , Mr. Rafndom ^ s'jè^ 
75 cria-t-il ! D'un feul coup i lui dis-je 5: 

z , je 
»e^ & 

,_ furprife , 

c'étoit pour lier davatitage connoiffance ^ 
il l'avala toute entière. L'effet fut aitfli 
prorapt que je l'avois efpéré » & le Cfaai«: 
feur aux renards n'eut nias quitté la couper 
qu'il fe laifla tomber de fa chaife. Noui/ 
leporHimcefurlelit» Mr. Frécwui & ofoib 
^Jiotts nous retirftmesv 
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iè^maiftUc miUêms irforme Rbiktik tià 
fii^s éc fa MjpQfi, il écrk 4 ,harciffik 
qui lui fait xippnfei Le Chevalier Impct^ 
met de la mener. aun^ un BaL tl Pentrè^ 
tient eh Particulier. Un jeune Seignett^f 
tes ûbçrae s &> paro/t Hr^ éprit iU Nàr» 
pifa. Jaloufië de Roderitu N^n^.eék 
^ aJlarmde. Il voit Melinde dané lafetm 
faite. Le Cbevaher en devient ammrm^ei 

\Ei ifbs trouver le lefidemaio Mademoi^ 
j feUe WilliamMnotrejeociet-voos.ordl^! 
«aire. . fille m'aborda ea me félicitant nfak 
wof^ q\M j'avois fait fur le comr delii 
MmèSe^ qui CQUte la suit lui avoib 
parié de jom^ Elle me rendk la plii*^ 
fart dea fençkaras de Narcifla» & dea 
^etpreffiofls doûC elle s'écoit fervieJ 
Il y réi^oit taot de teudreffe, & ce 9119, 
J>qX)renoÎ3 étoic cellemenc au-deflus de met. 
'pâranOea » que je ne pus conceoir ma. 
\t^ ;Je tirai ma bague & la fnréfetitat iti 
[ademoi&Ue Williams » qui, reculant qodb 
quea -pas en cira.t ion moiicboir '|xrifr> 
àTuyer fe$ îarmes > médit qu'elle air<^fouw 
jours Jcnl que je Ta regardois commetfnte» 
mais^'ellé voyoit bi^n qu'elle s'était orom* 
^bs.^puii^ue j^ voulois payer fes ferûidés^' 
((piqueté la. crç^yoî s fepîQMe è nonriliu^ 
jrèc. Je m'excufai çarlfiîJRtmnC'aue^nioli 
d'elle des feûcunens bien oppoféa à ceux 



qaVlle tnê fuppofDitr & en ta ptisàit de- 
fioiiveaa d'acoçpcer ma bague : *^ Chère 
^ affiie^ lttidia*}C9 te forcnousadejjàl^pa* 
^ rés » il pourra nous lèparer encore- Pre^ 
9 ficecceor, yous voila foûi^iéndin qâéU 
^ quefoia <k moi ea la voyant ^ e*e(tdaûâ 
Q cette fetde^ vue qàe je vous l'offre. ** 
Mademoifelte Williams me refufa » en^é 
difànt qu'elle n'avoit beibin de' rien pour 
f^t ibu venir de moi , & ^ue cVcoît aflTez dea 
fârvioea* que je lui avoia rendus pour être 
étefineUemenc gravé dans fa mémoire ft 
daas fim Qceitt. - • . ^ 

M $ur ce que Je lui dis que jeïbuhaiteroia 
fevdv Naràifia> elle me m éritrevoir que 
la chofe n'étoitf guère poflible qu'en cul ({• 
vapcj^àmitiè (kl Chevalier. „ le ne crofti 
iy pas, medit.elle» que Narcilia» malglè 
n tout l'amour qu'elle a pour vous 9 vou* 
n lâc Voua* a<ic6rdtt ^ne entrevue ,* eîlë 
9 pefe toutes fes démarches , & fa cori^ 
duite« eft me décence continuelle." Je 
quittai Mademb^Qe Williàitis , après avoir 
arrêté entre noua qu'elle dirait a fa Mat« 
trèfle que j'avois voulu Péâgager pak 
préfena à ib> charger d'une Lettre 9 mai^ 
qu^elle ii*avbit pstB irra devoir lë faire fan^ 
fai cotifuker auparavant. 

i>às que jfeVeus quittée ^ fâllai cHes 
Futeman , qui me dit que le Chevalier fe. 
rorc fâché.t'dù'tour que nous lui aviont 
lottèi 'Gomme il eounoilf^ parfaitement 
le caraâere du Çfaâfleur aux renarcb» il 
me* dit Qu'il n'y âvMt pas - d'autre nioyéu 
de £uKe'Wpaitqoe de pafferune sait avec 



lut S faire la débauphe. y y donnai lel 
iiiains» yodlant à quelque prix que cefùc 
çoareryér r^micîé , da Chevalier^ Je choi- 
ils mon logis pour lieu de la feeCHSi afla 
^ue^ u j'aypis le. naalbeur de jil'eoyvrer^ 
perfoone n'râ fût informé. Mr. Fréemati. 
forcic pour aller inviter le Chevalier > &; 
je reftai pour ordonner que Voix apprêrite 
ce qui étoïc néççflaire.. 
. Scnrpi qne j'avois envoyé dehors 9 fxt^p^ 
*)rit en rentrant. une nouvelle qui me âç 
beaucoup de.pïaifîr; c'étojt ie déparc de 
dadame SnaJ3per & de fa fille. J^avois éc^ 
les revoir quelques jours après celui^oii fa« 
vois retrouvé Narciffii. L]^ . mère m^avcnt 
reçu avec beaucoup 4'aniicié. PqurJa fille ,' 
quoiqu'elle eût affeâé beaucoup dei gayç* 
té» il m'^oit éç6 facile jde rmiarquer logf 
dépic. Elle m^avoit badiné fur ma paŒop 
pour flarciila , qui , à ce qu'elle tm dit > n'é« 
toit point un, (ecrer; . - . . 

li in'impgrtpit beaucoup que e^en f ftt un« 
& j*avoi$ a, craindre que le. Chevalier ne 
roniipÎÊ afvec ipoij (i moa amoorr.p^ur ik 
fœur té ré^an,do}t;;, Oh fent. doncxomhiea 
j|e redfoutois l'iqdifcrétion deMiiF^^avec 
quel plaïfir jè m'ep trouvai à l'abri.. > , 
Mes deux conviés vinrent , fiïr le foif ; 
^ J'ai bu plufieurs i;pnnèaux de vin en ma 
^ vie, me die le. Chevalier; en. ^entranf^» 
mais iamais on ne m*a k>ùé un pareii 
^ tour.* Je li^ promis (te réparer ma fauté 
èn^ foutenane :;le qoïnb^t. k forces égales: 
fe/fis mettre ùnA bouteHlç devant chacun 

oe nous , & ççjsmcngai i^arJbqnrè'Juià ci*- 

xadef 



MRÎe à te fanté de Narcifia. Au deffett les 
loties au fromage circulèrent 5 éc te via 
Commença à faire fon effet* Favoil! ettlt 
;[^réc9ution de ne faire metti'e devant Frée* 
)i!an» & devant moi» que du vin clairet » 
le j^en avois fait donner de violent au Che* 
iralièh Nous étions encore en état de boi* 
te , qu'il éfoit déjà yvre. Quelques raea* 
des qu'il but i ma fanté Paeheverent, & 
il fallut l'emporÉcr» 

' Ma confidente me dît le lendemain que 
fa Mattrefle lui avoit ^rmis de recevoir 
mes Lettres. Je pris la plume fur le champ » 
& lui écrivis. Je lui faifois des protefta* 
ftions delà paillon la plus tendre &la^lua 
Tefpeâueufe, & lui laiilbîs vcnr rimpatiea* 
ce où j'étôis de jouir de fa préfence. Jm 
fermai ma Lettre, & la remis àmonatnie» 
la conjurant de l'appuyer auprès de Nar- 
tîlTa, ce qu'elle me promit. 

J'allai chez Fréeman , ouï m^avoit, prié 
i déjeuner ; j'y trouvai le Gheyalien i, Pour 
*^ hier, me dit- il, dès quSl nie vit, il n*y 
^ a rien à dkç ; les chofes fe font bien pafr 
^ lies; voilà comme 41 faut vivre entre 
^ bons camarades. ^ Après ayoir bu quel- 
ques co|ips , je lui demandai 5 (ans paroltre 
'jr prendre aucun intérêt 9 s'il ne ménerdic 
fo;nt le foir & fœur au Bal. r) Voulez* vous 
)9 Py conduire , me dit- il > je me charge de 
'» l'engager i y aller. *^ J'acceptai fa-pro* 
*p6fition aVec plaiflr. Nous finîmes notre 
déjeuner, & je retournai chez moi. J'y 
trouvai Mademoifelle Williams oui m'y ac- 
'«tendoit 5 &' qui vint au-devant àê moi avec 

Têmê II. N 



ttn viûge riant: je yolai à elle; y^ ceiUjft 
^ me Gi^Ue en me remettant une Lettre y 
,1 voyez 11 je vous ai fi mal fervL <^ Joii« 
vris la Lettre avec précipitation. NarcifQa 
m'y laiflbit; efpérer quelque retour. >> J/eC» 
f, âme qu'elle avoit pouT moi > dîfoit*ellQ^ 
^ excuToit la démarche qu^elIe faifoit en 
n m^crivant » & c*étoit fens honte çu'ello 
^ avouoic une pailion qu'elle fentoit fant 
9) remords , & même fans reproche»*' La 
iète penfa me tourner quand je lus ces 
mots à la fin. ^ . Vous defirez me voir 5 dr< 
y, tes-vous; vous n^attendricz pas long^ 
ff tems fi cela dépendoit de moi. Mais il 
n ne me TufSt point de ne faire aucun mal^ 
n je dois encore ne point paroltre en fairec 
^ Je fuis afiez perfuadée de la pureté de 
yf vos fentimens , pour croire que vousévi» 
„ terez avec foin tout ce qui pourroit êtro 
9 préjudiciable à la réputation de votrt 
y, Narcissa. 

tJ^ Anachorète y dans l'accès de fa àévo^ 
tàoa 9' ne baiie point une relique avec plut 
d'ardeur que |e baifai cette Lettre. Je lA 
relus vingt fois 1 §ç vingt fois^ en la Uiant ^ 
je fentis ma joie s'accroître. LorfqueNar* 
ciflà occupoit mon ame toute entière» avec 

auel plaiur ne la,vojrois-je poipt fe regû^ 
er comme une' pa^cie de moiTmême ! ce 
que m'apprendt la lôufcription votre Nar^ 
ci fa. Te ne doutai pjîus 4^ ion finK>ur ppifr 
moi I & je me âattai que la bouche poui$< 
roit me confirmer ce que la main avc^ 
écrit. ' 
; J/^P^î* & mon tusHB que lé Cbevalior 
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^ofcncdic iqjie . je coiiduiliflre fa fcèdt ait 
^al , & je la priai de vouloir bien dire à 
ia MatcreiTe que j'irois là voir raprès-midi 
fi elle ie permetcpic. Kladerobiielle Wil« 
liamsj qui fût ravie de ypir qiiè jecois fi 
bieo avec le Chevalier , m'aflura que je né 
ppuvois faire un plàifîr plus feuiible à Nar* 
«^iflrât que de la venir voir > dès qiie j'avoii 
tio prétexté dulH piàiifîble. ^ La conjODCf 
I» ture., ajoHta»t-elle > eft d>utanc plus heii* > 
^ reufej que lé Cbevàlieirne dine point aa * 
^ logis , &. que vous pourriez vous trouver 
^ ieulavec elle. 

, Je fus fur le cbâdip ail Lang-room, oh 
je trouvai le ÇbâfTeur auxreQards. J'affec« 
Ui dignôrer quil tie dînât pbmt chez lui ^ 
I& je lui dis que j'aurbis Thonneur de l'ai* 
1er voir ràprâ*midi, & de préfenter un 
Juillet à fa fœur. 11. me prit par là main 
félon fa coutume , & me dit jju il dinoit en 
▼illÇi mais que cela ne déyoit point ni'eni- 
pèçber d'aller voir là foëur f & de prendre 
fe thé 9vec eUe. Il me^ quitta ^ en me di« 
fant qu'il alloit lui annoncer nlt viiite. 
. jamais heure ne fut plus deârée quie cel« 
le ob je. devdis^ voir Narcifla. M'étancren« 
du chez éllc^ je la trouvai feule avec Ma* 
^ndolfellc Williams i qui fe retira fous pré»^ 
^exte jd'orddnner le thé. Narcifla pam( 
troublée à mon approche » je priifitai de 

gin trQuble,, & nie jettant à fes genoux 
ns lui donner le tems de fe remettre > je 
1« doniurai d'achever mon bonheur en ib'ap- 
pr/etiane elle mênie que yètois aimé. Son ' 
tifîige fe couvrit à l'indant d'dne ilobte 
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j^dcnr. jy Relevez- vous f Mr. Random^ 
ji me dic-^Hle, ce n'eft plus-là votre place. 
Il En vous diânc que je vous aime » ce n*cft 
9 poiot une ^ace que je tous accorde, 
^ c^eft un plaiflr que je me procure, fi 
9 <ft permis à une femme de faire tm 
y^ choix; le mien eft fait , il ne vous 
'^ tvtie piu| qu'à le juftifier pns votre cod- 
•^ duite.«* 

* Une déclaration anffi tendre & aufli fêiii. 
Re 9 qui fatisfaifbit à la fois & mon cœur 
^ mon elpric,ne me permit point de con- 
f enir mes transports. Je pris là main5 & j*aL 
lois 7 porter mes lèvres^ lorfoue je m'ar- 
rfttdi tout^àcoup. JT^^ois toujours craint 
id^ dfylaire à Kardua » mais depuis que je 
fçavois aue j^étoi^ aimfr ^ je le craignoic 
^encore plus. Ce i}ui fe paflbit dans mon 
âme n¥chappa point à cette belle fille ; & 
latisfaite de ma dèlicatdTe , elle me pré* 
ibpta elle mteie ià m^in à îâirer» avec mi 
îourire ob ëroît peinte toute la candeur de 
fon ame. Je fentis le prix de cette inno* 
cente faveur, & me jettai à fes ^noax 
pour foi en marquer ma reconnoiATaniDe. 
Nous entendîmes quelque bruits & je me 
relevai. 

* CMtoît MademoifcHe Williams qui reiu 
troit. Comme elle étoit dans notre confi- 
dièote ^ je nt crus point avoir à m'obfer 
Ver devant elle^, & je continuai de pen? 
dré rm paiSon avec les couleurs (es piot 

^ vives.' !warcif6 m'écoutoit avec complais 
fànte., à les chofes les plus tendres que 
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j0 pouvois lui dire 9 Técoierfc encore moin» 
que fes regards. Nous paflUmes aiofi l'a- 
près-midi dans ces délices que Taniour gar» 
de pour les coeurs dignes d*êcre .afforcia^ 
Mademoifelle Williams étoit fi couchée de 
nos cbaftes careflTes , qui lui rappellotent 
& fes malheurs & ce qui lies avoic caufés» 
que fes yeux fe couvrirent de larmes pins 

La nuit vint enfin » & je fus obligé de 
quitter NarciiTa, qui m'embrafla tendre^i 
ment. Je fis part de mon bonheur à moâ 
ami Strap, de la difcrétion duquel pétois fur-* 
11 refta quelque tems en extaie, les bras 
çroifés fur la pokria<e ; puis les levant coût-- 
à coup, il pria Dieu qu'aucun . diable en^ 
vieux ue m'arrachât 5 comme ci^ devant ^ 
des lèvres la coupe de bénédi6tion> 
• L'heure du Bai étant^rrivée , je fus preib- 
dre le Chevalier & là iœur, â: nous par^ 
tîmcs. Dès. qu'elle parut dafis raflemblée , 
toutes les autres femmes furent éQlipfées, 
fii Ton ne vit plus qu'elle. Nou$ danfâmes 
enfemble , & l'admiration redoubla. ^M<>n 
amour-propre étoit fiateé au dernier rpotcc, 
& je partageois foû triomphe, ^ilord 
Quivervit vint nous compiifmeot^r devant 
tout le monde fur la grâce & la légèreté 
de notre danfe* Ses complimens accrurent 
ma préipmptipn ; tnàis je fus bien puni de 
mon orgueil, & j'^urois voulu bien clés 
fois qu'où n'eûi feuleaieot . pa« remarqué 
Harciffa , lorfque j0 vîî^ ce môme Seigneur 
jÀC la plus quitter , & lui dire mille cho- 

3 ••■'"*•' ' 
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fes galaoces. Là jaloufie vint me faifit» 
Toutes les paroles <}u'il lui difoit ét'oienc 
autant de coups de poignard pour fnà\ ,^ 
les tolirméns des dahinés (bnt au déflbusf 
de ceux' que je refièntois quand 'Nàrcifla 
lui répondoit. Je tegardois i'afliduité*^ de 
ce Seigneur auprès d'elle comme un outra* 
Ifi qui m*éto1t ftit; & }e rotodiflbiS de 



NarctiTa , qui ne ibqpçonnbid rien de 
la paflipn dont j'étois pofledé , me fit quëU 
ques qûeftions , abxqUêlIès Je nà répondit 
qu*en jettant fur elle un têtard itiquîét & 
chagrin. * Elle s'apperçut que nion artie n'é^ 
(oic pdint tranquille , oc elle eh parut àllar-** 
xnée. Son inquiétude fut fl vive , qu'elle 
en pâlit. ^ QH*^^^*^^"^ ^^* ^^Vis cauf^ 
^ quelque peine . îne dit - elle d'une ' y oîic 
^ tremblante/' J'allbi* lui répondre, lôrni 
que Ton A'ere me frappa' itif l'épaule piou;: 
mt faire remarquer une Dame qui étoic 
vis à-vîs de nous. ' '^ 

Que le LeÛeur juge de ma furprife; 
Cétok Melicde accompagnée de ia toere 
& d'Up homtaè âgé que je ne reconnuii 
point. ' J'oubliai ma jaldùfle pour m'attriftet 
tout entier de cette rencontre, dotit je 
prévis i rînfiant les ' fuites. Melinde avoit 
été trop piquée du tour que n'ou^i lui avibns 
joué 9 Banrer & moi , pour ne ]3biût'çbet * 
cher i s'eù venger. Elle pouvoir tenir des 
propos defkvancageux fur mon bompc^, tt 
jfl n'en falloit paa dCvantage pour n uire 4 



'41UI ptffioo. Mes craintes redoublercac 
joribue le Chevalier me fie connoicre au'U 
«fi ècok ép^'is. jy Ventre Saint - gris ^ Mr. 
^ Random > me dit -il en me ierrant ta 
9 main > n'eft-çe pas une jolie chafle à £^- 
)) re? Voilà ce qu'il me faudroie, fi elle 
31 n'écpit point 4nariée. Qu'en penfez-vous? 
La crife oh je me trou vois étoit des plus 
jfiolietotes. 11 étoit de tout intérêt pour moi 
^ue le Chevalier n'entrât point en liaifqn 
€vec die 9 & it paroijQToit l?rûler d'QDv|e 
d-y entrer. Je crus avoir trouvé un moyen 
(de l'en éloigner, & je dis que je cop- 
'«biflois cette Dame, qui s'appelloit. Melin* 
^e»* ËUe a trènte'^ mille livres fierlingj 

S'outai- je à deffein de lui ôter toute eff^- 
Dçe , elle eO: prômife à Un Lord qui doit 
bien- tôt réppuief. Je jcrpypis .dégoûter 
par-là le Chevalier à'^oé pbùrfuite que je 

^ ^i faiibis enyifager . comme inutile oi^ à 
p^ près telle } mais je me trompois fort. 
Le ChaiTeu? aux renards aygit trop bonne 
ppinion de lui-mâqfiè pour dérefpérer de 
ypmporter fur quelque rival que ce fût. 
9) Qne voulez- vous dire avec votre Lord , 
^ répondit-il ? Croyez- yoi}$ qi;e je ne 
^ vaille pas tous les Lords qui font en 

^ Angleterre? Si ce n'eft que cela» ilo*y 
9 a pas (ànt de mal ; elle pourra çl^anger , 
„ ^Sc.jeyei-raifîun Membre dés Communes 
^ OUI i, cqmmé moi » trois paille Ijvres 
^ de revenu 9 eft un homme à n^éprirer ^ 
je tremblai lorfque je vis fa réfolutiqo » 
flAi&t je piréyoypis toutes lies (iiices. p<f i|r- 
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ciflà ^ que mon air de déibrdre & de t^ 
celTe meccoit dail» use inquiétude nioitelle« 
me ptopoft de noas ^étirer* Gomme nous 
foruoDs i Mylord Qiiirerrit lui fit une pro 
fonde révérence i a lui jecui un regard 
plein de langueur & de (ecdreffei qui 
acheva de me défefpérer* Meiinde d'un 
côté 9 Quivervit de l'autre » îlfembloit que 
tout fUc conjuré contre. moi; ma ialoufie 
tqe faifoit même ibupçonner r^arcifàu 
^ Vouç avez quelque chofb , lae dit^^elle en 
^ entrant dans fa cbaife à porteurs t dites* 
y mol ce que c'eft ; je veux le fçavçir* '* 
Vous ne le fçavez que trop , lui jrégcaidîfi» 
}e t fit je ne pus en dire davanta^^, 

CHAPITRE XIX, 

Kodcrlk empcrti tàr la Jaloufie maltraita 
Strap. Ù reçoh un mefase 4c Narcifà » 
va, la voin Elle aime J^ foupfonu 
Funcfte méPrife où il ptnjc tomber. Me- 
Undç le cajomnie. Il fait conmifance a* 
vec Milora Quivervit, qui chercha à U 
pénétrer au Jujet d& tiarcijfa^ 

MILLE mouvemêns plud orageux lea 
uns que les autres agitefêtit mon amo 
pendant le chemin, & je rentrai ch« 
moi dans une efpece de délire. Ayant 
trouvé le feu dé mon appartement preique 
fteint , je déchargeai ma coîere ftr le 
pauvre Strap.jfe lui tirai une oreille avec 
wA de violence i|u'il fit des cria ^poiA^ 



vantables. Quand j*eus lâché prifè , il me 
legarda en tenant fon oreille d^un air Û étoa- 
iié, qu'un fpeâaceur dtfintéreÛé n'guroic 
pu le voir fans éclater de rire. 

Je revips cependant à moi y & je fèntis 
combien indigne étoit ma conduite envei;s 
un homme ^ui étoic mon ami » & à qui 
j'avois d'aum grandes obligations. Je me 
jettai à fon col & lui demandai pardon. 
9 Je vous pardonne, & Dieu puifle auâi 
n vous pardonner > me dit il en fecouant 
^ la tête : " mais il ne put s'empêcher de 
^erfer des larmes fur mou ingratitude. Je 
pe pus fupporter cette vue fans être déchi* 
ré de remords* Toutes mes paillons fe ré- 
veillant i la fois, j^entrai en fureur, & 
je proférai mille horribles juremens fans 
que perfonne en fût direâcment l'objet ; 
je jettai les chaîfes par la chambre, & j[e 
{neoai tout le train d^m maniaque. Mon 
accès fe paflia « je devins mélancolique , & 
me mis è pleurer comme un enfant. 

je fus retiré de ma rêverie par Made* 
moifelle Williams. Strap qui pleuroit tou- 
jours , Favoit introduite dans ma cham« 
bre fans que je m'en fufle apperçu. ^ Ve- 
9 nc2 , me dit-elle , ma Maitreffe m^a don- 
^ né ordre de . vous amener. ** Au nom 
de Nardfla le calme fe rétablit dans mon 
ame. Je me levai, & fans proférer une 
feule parole f je la fuivis. Elle me fit en- 
crer par une porte du jardin. Je trouvai 
NarcifFa fondant en larmes, n Qu'ai je 
» fait, me dit -elle « pour vous defobU* 



' Ces paroles & Tétat où îe la voyois ^ 

|ne j>etcerent le cœur. Mais c'fcft une 

'-fbofe fiiiguliere que la jalouQe; 'je v6- 

Îjois couler les pleurs de Narcîfla, jel'^cf-r 
imois trop pour la croire capable d*ardfice ^ 
& jefcntois que ç^étoît pour moi qa'ïïs 
'çoalpîent; mon cœur en étoic déchiré '| 
^jftais je n'étbis point rafluré pour cela fur 
.n'ines craintes. Ayez pitié, lûï répondis- 



toit doutée de ma jaloiifiè ^ ces paroles 
achevèrent de l'en convaincre. ^ Je Té 
'^ vois bien , feprit-elle ^ yous êtes jaloux 
^ Mr. Randoni. Que vous avez tort de Té - 
^ tré ! iSc qu'ai- je fait pour Vous le rendre ? 
^ Vous voyez mes larmcsV contipua-t-ellé 
^ en pleurant avec encore plus d'^aboii- 
^ dance; en yërferois-je fi je né vous 
^ QÎmôis point ï Que ce (bit pour vous 
^ qu'elles coulent, la jiémarchié que je 
L. |âi$ né vous permet pas d'en douter. Soa- 
- gez que c'eft au milieu de la nuit que je 
2 vous appelle auprès de moi. Le Çiè^ 
■p m'eft tétnoîn , à vous devez mè l'ê- 

^ tre, fl vous m'eftiraez, qu'il n'y a que 
• l'amour & le plus violent amour (Wi 
p puîffe * m*éngager à une paireil|é chofe, 
^ Bannifle? donc vos foupçorii: ils n'pUt 

*^.faît jufquici que m"*attriftef , raâîs ïïs 

,ft mW^nlei-oienti fi ce que ie fais poijr 
» vous n*étdit point capable^ dé léç dé- 

'5 truîée.- iri font tous détriiits^^ m'écriai- 
p je en me jctflû^ i(es pieds s voâs m'^- 



^ mez y belle Narciflà , & je luis trop heu* 

^ revit. Maïs ^ hélas ) nfaiiçérèz-vous coa- 

\ jours» & PiDJuftice (]|Qè je vous ai faîte 

4 aujourd'hui ne me Dùira-c-elle pas âuprèt 

^ de vous dans la fuite? 

Narcifla fourit en verfant encore queU 
^ués larnie^ bien difFéreotes dès preniie- 
jres,^ & m'aiTurà qùfèlle ine feroic CQujourf 
fiddlè: ' La jôiè giie je réffentis fut égalç 
i la trifteffe que j'àvois éprouvée.' " Il fat- 
lut^ enfin nous quitter , & Madeoibifellê 
\yjlliams me fie Ibrtir par la porte dû 




jfe n'en étois pas encpre fort éloigné, 
luè jfentendis miarcher derrière moi c^ueU 
ju'un qui foiiribit malignement- Je nie re« 
tournai fùbitement, & craignant que ce né 
ffûi quelque efpîoriqiii m'avoit découvert, 
fi:^ qlié la 'réputation de Narcîfla n'en' fouf^ 
frtt, je mis l'épée à la màiii & marchai 
arôit à la perfbnne qui mè fuivoîfc.""J'à. 
Vois déjà le bras levé, lôrfque là voir dé 
iStrap m'arrêta ^ Tu... tu.,, tùez-mbi fi 
i, vous voulez,*' me dit-ît. ' - «^ 

"' Chiarmé' que ce fût lui j j'éclatai de rîpp 
d^ fa peur» & lui demapdai qui Tavoit 
Conduit là'. II me dit que l'inquiétude 5[ué 
lui aVôit caufé Pétat' où il m'aVôit Vu^-ra* 
Voit ériigagé à mé fiiii^i^e; & ^ue cette' nifti. 
iné inquiétude s^étôît tellement accrue en 
ne me voyant point revenir, que, fij'eul^ 
fë encore tafdé' un iûftant , fl " auroit ré- 
^ddii I^allarmé dans le vpifinage* * Jp lui 
teprèfentai' lés mauvaîfes luîteî qu'auroît 
tir une femblable 'déniiarchë ; & lui dii 



»o4 ATANTU&K1i 

que, fî jamais, il étoit aflex fau pour £yr(^ 
pareille chofe» je le cuerois. ^ Prene^ 
^ patience» &*écria-t-il d*un ton trifte, il 
^ n'eft pas néceHafre que vous vous char-^ 
^ glez d'abréger mes jours , votre conduite* 
^ avec moi faufHr pour les terminer bientôt, 
je fus touché de fes reproches; & quand nous 
fûmes arrivés, je tâchai de i'appaiCer ea 
lui falfant part de tout ce qui n^'étoit arri* 
vé > & le priant de me pardonner comme 
on pardonne à un homme qui a perdu la 
raifon. 

Allant le lendemain au Long-room, je 
vis plufîeurs perlbnnes (è parler à l'oreille 
'& me regarder. Je ne doutai point que 
MelÎDde n'eût exercé fa langue a meadé* 
pcns , mais je me confolai de cette légère 
difgrace en fougeant aux aflurances que 
m*avoit donné Narcifla. Je fus à la table 
de jeu, & je jgagnai quelque argent à Mi- 
lord Quivervit. Il entra en converfâcioa 
avec moi 5 & me pria avec une affabilité 
qui me parut fuipeâe , de raccompagner 
au Caffê, Je me reffouvins en cet mftant 
de Struvel , & je me tins fur mes gardes. 
Mes foupçons étoient fondés» Qiuvervit 
amena infcniiblement la converfation fur 
NarcilTa» me fit part en même cems de 
pIuiQeufs intrigues qu'il avoit » Se fur-touc 
^'un mariage qu'il étoit fur le point de ter- 
miner. Il efpéroit m^engager par ces fau& 
fes confidences à lui en faire une vérita- 
ble ; mais je le voyois venir , & je fus 
impénétrable» Je ré4>ondis d'iine manière 
Û vague à toutes îès questions ^ qu'il fut 



obligé de chan^r de fujec & de parler, 
d'autce cbofe. 

Comme . nous cdnverfions ainfl , le CbaÇ 
feur aux renards entra avec une autre perr 
fonne. Quîvervk le reçsc avec des mar- 
ques de diftinâkMi parcicoliere , ce qui. 
me fie croire qu'il avoic beibin du . fauVa- 

fe > & f en augurai mal pour moi. J'eus 
i^n plus (ujec d'être chagrin le leodemain , 
lorfque je vis le Chevalier avec Melinde 
& fa mère qui me regardoieoc avec de* 
dain^ Je me trouvai fur leur DaflTage , & 
le Chevalier» au.lieu de me laluer corn* 
me il avoit toujours fait , en me prenant 
la main fe contenta de me rendre mon 
îalut » en s'iodinant à peine & me répè* 
tant froidenienc ferviteur,.,« fervkeur. Il 
«ntroit même on mépris û marqué dans la 
manière dont il prononça ce compliment la** 
conique» que» s'il n'eût point été le frère de 
Narafl*»» j'en aurois tiré raifonfiir le champ» 
Je voyoisla tempête iè former , & plus. 
lUnfiant où elle devoit éctaner approcboît » 
moins je me fentoâs de fonce pour yréG& 
ter* J^auroîs renoncé fans beaucoup d*ef-* 
forts à tous les autres avantages de la vie » 
maislMdée feule de perdre I^rcifla décon*. 
oertoit toute ma philoTophie. 

Mademoifelle Williams me trouva le: 
lendemain dans un trouble qu'elle ne fit 
qu'augmenter en m*apprenant que Milord 
Qinvervit avoit été introduit par le Che^ 
valier auprès de ma Maitrefle » & que c« 
dernier avoit» d'après les inftNrmatioos ^de 
Melinde» .parlé de moi comme d\m Irfaii* 



» ■ ' " 

4oiâ,4^i chercBâit fotcuoe» & qui ne fiHbf^ 
(oit figure qu*en efcroquanc & filoacanc ^^A; 
par d^autre^ pratiques infâmes ; ajoutant 
que j'écois d'otne origine fi obfcure j que je 
ne.eènnoilTois pas mênle mes parens. . 
. Je fus faifi ainaignation # mais je n'enf 
fis rien païroitte à Mademoifelle Williams » 
t^rûlant de fç^voir quelle imprefficîn ced 
calomnies avoient faites fur Narcifla; Je 
craignois (ju'elle n'y eût ajou%é quelque 
foi i mais j'appris avec joie qu'elle n*àvoicr 
pas été plutôt . retirée , qu'elle s'étoic em- 
portée contre la malice des hommes » n'at« 
tribuant qu'à elle tous les difcours deft-f 
vàntageùx ,que Pon ten(n t de moi. Il fe trou* 
voie trop d'éloignement entre lesfentimen^ 
que je lui avois toujours fait paroitre, &^ 
ceux que Ton me pretoic j pour Qu'elle pût* 
prêter Toreille à de pareils propos. Mon r 
peu de fortuné étoit la feule chofe où el- 
le ttoufât quelque vraifemblance.» Jen'aL 
^ jamais ofém'éclaircir fur ce point) avoit« 
9 elle dit à Mademoifelle Williams iddni^: 
„ la crainte ott j*ai toujoiirs.été d'^prendse 
^ une vérité accablante; Mais quel que foir 
^ l'état de fe.s affaires » je ne ren eftime« 
^ rai ni ne. l'en aimerai pas moins; Qiene 
y, puis- je de même réparer rinjuftice dui 
if for( envers lui 1 mais » hélas I je n*ai 
^ que mon amour .à lui donner ; ma dot 
é eft conditionnelle 9' & je n'ai rien h ef" 
H p6rer^ fi je me marie iàns le confmte*- 
ment de mon frère. •• . ^ 

Uniquement occupé de mon nvaaai i je 
É*iV9ii9Mibi|gé une feule fois à mes di* 



laîltt depuis que j'avoîs retrouvé Nar«if« 
Ùl; ellemefufiiroic, il fémbloic qu'elle d[6£ 
toujours me fuffire; Ce que m*appric lida« 
demoifelle Williams g me âc faiife de cruei-^;. 
ïe^ réflexion^ fur mon écac i & je fréaià 
en fongeant qu'il falldic ou renoncer £ 
l^arcifla , ou lui faire partager mon infor « 
tune» Quelque rude qu'il fût pour doi de 
prendre le premier parti » 1q fécond Tétoic 
encore plut» Il ne me refta dlans ce wam 
ment d'autre confolation (|ue d'ouvrir moi» 
ameà MademoifelleWiUiamsyà cettçfiU 
le qui étoit mon amie » & qui ^ par fes(ea# 
tiinens » méricoit de l'être. . 

y Quelle affreufe dârté nie faites - voue 
n voir 9 lui dis-je î II me faut perdre Nar« 
n dfla; oui je la pe^ds^ & pour toujouri* 
^ Mon fort eft trop malheureux pour que 
j, je puifle foiiger lan^ horreur k Vtimx aà 
9 lien* Je l'aime il eft vrai, mm &tBt 
^ d'un amour véritable; màisc'eil: encocè 
9 plus pour elle que pour moi. ^ 

^ Loin de blâmer vos fentimens^ tte 
n répondît Mademoifelk ^ Williams , je 
^ vous y cooârmerôis » u je né fçavoia pal 
^ î quel point NarcilTa vous aime, ftieâ 
^ n'eft plus jufte que la réfolution oa 
9 vous êtes ; mais pourrîez-vous y reffasT 
,1 fi vous l'en rendiez la viûiihe ? J'ai' 
,1 cru vous fervir en txe lui cachant paa 
9 plus long-tems Vôtre âtuation i jç Itâ 
,1 ai de-même laiflfé preffentir toute .yotre 
délicatefle , & il m'a paru que de tous 
n 1m malheurs 9.1e plus grand pont ette 



^ feroit que vous priffiez le parti que VdDt 
^ voulez prendre» La fortune peut fe lafler 
n de vous perfécuter » mais NarciOa ne fe 
Il confoleroit point de vous perdre : c'eft 
^ à votre cœur à Vous dire lerefte. •'Cet 
paroles ramenèrent l'efpoir dans mon ame^ 
j'embraflai mon amie» & nous nous fè- 
parftmes. 

Comme je tt doutois pas que les di{^ 
cours calomnieux de Melinde ne fe fu& 
fenc déjà répandus dans la Ville, je cmt 

S[uM étoit àèroposi pour en prévenir l'tef* 
et 9 de la démalquer^n publiant fon aven- 
ture avec, le Barbier Francifé> & en le 
failknt de la manière la plus circonftan* 
ciée. Comme je me {>réparois à fortir , je 
vis entrer Fréeman qui m'informa des pro- 
pos diffamans que l'on tenoit de moi. Te 
Técoucai avec beaucoup de tranquillité ^ 
^ l'informai à mon tour de tout ce qui 
•'étoit jpaifé entre Melinde & moi. Je lai 
appris entr*autrcs chofe^, Thiftoire du Bar- 
Iwer, & la part qu'y avoit eu fon ami 
Sanrten il mé dit qu^il n'avoit pas douté 
tin inftant de la fauflèté de ces difcoars j 
^ mais qu'îgnorant d'où ils partoîent , iln*t- 
^ -voit fça comment s'y prendre pour les dé- 
truire. A préfent, contîntia-c-il, que J^eû 
connoiîî. la fource, la chÔfene me fera 
pas difficile. Il fortit après m'avoir côn- 
leillé d*attendre, pourpatoître <n pùbîic> 
'le fuccés des démarches qu'il alloit faire* 
On étoit extrêmement prévenu contre 
^inoii & ce feroit m'eipofer, en agiffent 

au« 



ttftremenc » k quelque affront qui poorroit 
aVoîf de mauvaifes cooféquences. 
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CHAPITRE XX. 

koderik reçoit un meffagc fingulitr à ià porté 
. du Long - room. il y entre » & menace & 
' Chevalier. Ilfe venge deMeliride. Parolei 
' entre Miîord Quivervit & lui. J^urcifa 

le reçoit avec beaucoî4p detendreffe^ &lui 
. iiemande rhifioire de fa vie, Ib Je jurent 

itous deux une conâance éternelle. Roderikjè 

retire. Iteft éveillé par un domeitique qui lui 
\ ^apporte un cartel, de Milora 6uivervit% 

Manière dont.il fort de cette a§aire. 

J'A Vois remercié Fréeman de Ton avis, 
mais il me fuc impoflible de le fuivre. 
Mon reflencimeDt étoit trop vif pour que 
je puiTe confuher autre chofe. II fut à peine 
parti que je fortis; &. fus fur le champ au 
Xong-room. Xiù domeftique m^aborda dans 
rinicant que j'y entrois , & me remit uo bil* 
kt fans ugnature , qui portoit que ma çre- 
feuce étoit defagréable à la compagnie > 

Sue Ton mp prioit de profiter de ravis » 
c de ne m'y plus montrer à Tavenir. 
; Ce meifajge impertinent me mit en fu* 
teûr ; je fuivis celui qui m'avoit donné le 
billet > & l'ayant iàifî par le collet en pré« 
fence de toute laemDpagoie^ |e le n^na. 
9ti de le tuer fur Je champ 9 sf il ne me 
vcou^oit It lâche qui r.avoi( ch^^g^d^ne. 
Tom. 11: -^ O 



9fM imipideiite commiflian^ Le mefltgeÇ: 
effrayé de mes mentors» fe mk à geiiouX; 
devant moij & die que la perfonne qui 
ravok ctogé d» billec, ^mc le frère de 
Narciilk • qui caufbit pour lors k Taucre bouc 
de la iàlle avec Melinde. Jâllatàliiifurle 
chainp : ^ Ecoutez , Chevalier, lui dis«je » 
n Ans une contidération qui voot mec IL 
9 Pabri de mon reflencimenc, je vous 
^ doonerois des coups de canne <uns Ten» 
9 droit oà vous êtes , pour vous punir de 
^ votre infolence. ^ Je déchirai la Lettre » 
lui en jettai les aiorceaux au vifage, & 
lançant en même temsiu} r^rd nirieux 
fer Melinde, je lui dis que jen'aufolT ja* 
mais cru ou'eHe eût pu me forcer à ajouter 
quelque chofe au mépris que j'ivois tou- 
jours eu pour elle. 

Le Chafleur aux renards qui n*avo)t de 
courage que dans le vin , au*lieu delèntif 
à quoi l^eDgajgeoit Taffi-ont que je venoift 
dé lui faire, ie contenta de me mentocr dt. 
me pouriùivre , & pri( des témoms com« 
me je Tavois attaqué. Melinde, piquée de 
ce que je Ivi avois die, & encore pkisde 
la poltronfierie dn Obevefler , pleura de 
rage , & cherchant à faire de n qnereHe 
une afibire publique ^ medk qull étoic hea^ 
reux pour moi qu'elle ne tût point à\iOf 
autre fexe. La plupart des i^eJS:ateurs^ q[ui 
étoient déjà prévenqs contre root , futeM 
effet&a de la libetté que j*avois prife ^ àù 
il me fut ailé de m*kpper€evoir dela.cH^'O^ 
fliion où Vs étoient à mon ég«?d« Aucw 
ccj^eadafit neaieporn la {Mcolct emeptè^ 



AiiJfGQfdQiiHreifVtli. qui iiieditâvèe ûir fdu^ 
rire moqaeitf , ^ qu'il étdiè fôcheuit pont 
^ Ilidid'avoh^eubcKiin dé rétablir mon nom 
^ ile^f^ lùaisqae j'y àvôis biéd réuffi» &: 
^ 4ue jBKitHr le préfem il ô^en dotitôic pltis. '^ 
^ fcQCîs tduté là indignicé de cecee équù 
iro(}ii0| qui atdra for moi Un^ rifée généra* 
k) c'eft pourquoi jd lui répoodis aVeé 
ëhàtéur 4 que mùn bonneiir îie défiendctife 
j.DuUemeDC de la manière donc! il pouvait 
# ë!ï||enferi & <}tte je iii*eftittiois dlTez 
yy pouf ùtjt pcÂni croire capable de nie. 
^irôter.*^ " 

Il ne tHé i^épdndft qte pi» tin fliefiëtf 
hifuttant i & me laifTa en fe retirant dmi 
h iicuàtibti la plus defagréabie. Je Voa« 
lus lier conVenacion avee quelques peir- 
ùmhUs de nia' coonoifiaûce t mais ccUc 1$ 
inonde mefttyoit ctimme on fuie Un pef. 
tàfévéé U ne fallut rien Inoins pour ixi(â 
fimtenir eoûM une cataflirophei atiill hii-» 
iniUance^ que Tidéë d'6cre aimé de Nar-^ 
dSki le quittai nn endroit oit j'avois re* 
çu tâfifi de mortificacioos » tt j'tfrai long^ 
cems dans Id ville fi troublé;^ ^ue je ne 
t^vdii oti j'altoiSé Lopfque je fottis die 
Ha rêverie i je nie trouvai vis-à-vis Id 
boutique d'un Bljoutien J\ entrd f dr 
âchetid une bagne dont le rubis étoiêiàil^ 
lé en forme de cceàr A' entouré de dit» 
inana^. dans l'ictention d'en fUre prôfent 
k Nardflb. 

Mademoniélle Witlkms iirtnfttidutfit Itt 
ùAt auprès d'elleé Tout ce quion tvdit 
pi M 4ir« ft non deikvàiiaige » a^avofê 

a ' 
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f aie' qu'augmenter fa confiance & fa teli^ 
drefle pour moi. Après ilos premiers em^ 
braflfemens, elle me parue fouhaiter ^e 
je lui fiflfe le récit de ma vie , Mademoi'* 
fellc Williams ne lui en ayant appris que 
quelques particularités. Je le lui fis avec 
fincérité. Comme mes^vantures n'étoient 
qu^une fuite de malheurs» elle ne cefïa 
de me plaindre , & fes beaux yeux fe coa» 
vrirent de larmes* 

^^ Mr. Random, me dit-elle quand feu$ 
^ fini , je fens que je vous aime davanta-^ 
^ ge depuis que je fçais jufqu'à quej^ 
^ point vous êtes malheureux Notre 
n fort eft des plus tfiftes , mais cepen- 
j, dant je me fens aflcz de > force pour 
^ tout iupporter » pourvu que vous m*ai- 
yi miez toujours. Williams m'a fait part, 
^continua- 1- elle , de la réfblution que: 
9 vous vouliez prendre ; j*y reconnois» 
9 votre généroGcé , mais au nom de Dieu 
^ ne récoutez jamais » à moins que voua 
M ne vouliez me faire mourir de dèplû- 
^ fir. << Elle m'apprit enfuite que Milord: 

Suivervit devoit venir prendre le thé avec 
le Taprès - midi 9. qu'il Tavoit fait de- 
mander en manage par fbn frere« Je ne 
pus lui cacher la trillciTe que me caufoic 
cette nouvelle 5 & quelques larmes qui 
m'échappèrent me trahirent» m* Qu*tvez- 
„ vous à pleurer., me dit-elle ? ne, voija 
„ ai-je point promis que je ne.'ferois ja^ 
,; 'msis qu'à vous^^.? Qul^rvit .eft riche » 
^ Quivervit eft. pmffant , 'mais croyez-enr 
^y ^*arci^a , Quivervit n'aura: }amaia.ea«' 
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\y tfée dans un coeur qu'elle vous a don- 
',, né par choix autant que par inclina- 
„ tîon*'^* 

Elle me tendit la main en finiflànt , & 
pour ne me laifTer aucun douce fur la gran- 
deur de fon amour, elle m'offrit de m'é« 
poufer en fecret. Quoique notre union fût 
l'objet de tous mes vœux, fon honneur & 
fbn intérêt m'empêchèrent de confentir à 
ce qu'elle me propofoit» Je me jettai à fes 
genoux 5 & lui dis que je n^avoîs pas be* 
foin de cette nouvelle preuve de fes fenti» 
mens , & qu'il me fuffifoit qu'elle m eue 
engagé fa promefle. Je lui préfentai en 
même tems ma bague, que je lapriiid'ac- 
ceprcr comme ungagedemonatrachement 
iDviolable, prenant le Ciel à témoin de 
mes fcrmens. Elle la reçut , & me don- 
nant fon portrait en échange, me jura une 
fidélité éternelle. Notre efpérance fembla 
renaître après cet engagement mutuel , & 
nous ne vîmes pwefque plus les obftacles 
qui s'oppofoient à notre bonh. ur. Nou^* 
eûmes toutes les peines du monde à nous 
quitter, & il faifoit déjà jour quand je me 
retirai. 
Je me couchai en rentrant chez moi. Il 
avoit à peine deux heures que j'étois au 
it, lorfque Strap vint m'éveiller, & me 
dit , paroiffant troublé , qu'il y avoit un do* 
meftîque en bas qui avoit une Lettre qu'il 
ne vouloît remettre à perfonne qu'à moi. 
Je dis à -mon ami de le faire monter dans 
ma chambre;. il monta, & me remit une 
Lettre où je lus ce qui fuit : 
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Jfi ttopife f fifre mus^ je l oublie four met^n-r 
gçr I quand on me fait une fnjure a^0 i^r- 
quiù que célff que vous nCavezfaitei Peut-fyrf 
0urofHeftf miprifçr v<authjolentprepl^t4Ct 
fi je navoi^ fyif ce m^tin une (iicpuvàrff qui 
pe p2ç ï^iffe 4çwïer que niçh eofirrouçf» Si 
pom (tvcz (ionç affez ' de courage pour fiuuL 
nir If caraàtrc mnt xmis vous iUipàrii^ VQfii 
ne manquer ez pas de juivre le porteur qtt^ 

. pous mènera o^ vofts fttenà QUlF^Kf^lT. , 

Soie que les idées de pliifir dont je m^é? 
toî$ fîrivfé avec Narcjfla pa'attaçhaflenç 
{^avantage à la yle , Ipic que le rang de 
pion adv^rfaire m'inçimidâc, j^ nçm^toiil 
]aiiiai$ km t^n( de répugoance ^ fne bfac- 
tre. Cependant cpmpié nipn hpnneur ^ 
la fépucapDD de, celle que faimpis y écpjeoç 
engagés,' ]P ue balançai ppimà {ne I^v^^ 
iSc m étant habillé à là hâte je dis à'S|;rap 
de ipe fqivre. * Je tui\\$ le porfcur dp biu 
let^ tnaudiiTant mon deiUn de çê que Qu|«f 
fcrvit mVpiP vu fortjr de çhes^ Narçilîa. 

Logique je Ais aOez près pour voir mp^ 
rival, fpn dpmeilique ^le dit qu'il avp}( 
f>rdr^ 0e' ne pas aller plus Ipin; w dis k 
Strap de s'arrêter » & je fus joindre mp^ 
adverfàire , réfolu çepeoda^ic d'eu vçn^r à 
un éclairfi(reaient ayant d^ cous battre <^^ 
dé mettre à couvert, s^il ëtpit pojli^lç « H 
i-èp^itatiob de ' Narciffa. ' ^ Quelle' ^^vm 
^ yous menoit îiniiatiD chez iêC]|eyaUer^ 
« ine demanda fièrement Ouivcrvu ? l/ih 
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§ lord » lui repartis, je» je ne fais point de 
99 ré{)OQiè quand on me parle en Matcre. 
f> Faite».nioi votre demande d'un ton plus 
n honnête» & je me ferai un pi^ifir de 
9> vous {acisfaire. Et quelle demande ai- je 
n à vous faire après tout, reprit Quiver- 
9) vit ? vous ne pouvez me mer que vous 
91 y ayez été, je vous ai vu fortir, & cela 
n lufitt. Je lui demandai û quelqu'aucre 
9> que lui poorroit le dire* Je ne le fçais» 
9} ni ne m*en foucie » répondit.il , je n'ai pas 
fi befoin d'autres témoms que mes yeux.<< 
' lUvi d'entendre quil étoic feul lorlqu'il 
m*flvpit vu fonir, je tâchai de lui donner 
le change en lui avouant une intrigue avec 
la femme de chambre; mais Tamour le ren- 
doit trop clairvoyant pour qu^l fe laifTât 
periuader fi aifément. ^ Il y a un moyen , 
^ me dit-il , mais il n'y a que celui-là , de 
y, me convaincre de la vérité de ceque voua 
^ dites: renoncez par ferment à toute pré- 
9} tendon fur NarciiTa» & donnez^moi voh 
jj tre parole d'honneur de ne lui jama^ 
9, parler à l'avenir» après cela je vous 
99 croirai." 

Défefpéré de fa propofition, je tirai r6« 
pée en m'écriant ; ,^ ô Ciel i quel droit 
9> avez -vous pour vouloir mimpofer de 
j, telles condicioBS, & ^ui fur la Terre 
Y, pourroit m'y faire fouftnre 9 ^ Noos nous 
batctocs pendant quelque tems avec fin* 
reur fans nous poroer aucun coup; j- en re- 
çus enfin un dans te qpl ; tùz colère redôc^ 
âiji mais wm ennemi avoic plusd'adsefiia 
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que moi. Il para tianquilletnenc cous iAc« 
coups , jufqu'à ce qu'il me vit prefque épuir 
fé« 11 m'attaqua pour lors à fou cour avec 
impétuosité, & me porta un coup qui 
m'eût misa terre, sll eût été mieux ajulV 
eé, mais qui ne fit que percer mon habiç 
& m'efijeurcr les côte?. Je voulus liu don^^ 
ner un coup fourré , mais il le para à de^s. 
mi , & ce le reçut que dans le bras gau^. 
che. Je le faifis au corps , & comme j'éi 
tois plus fort je le renveriai. Je lui arra- 
chai Ton éçée avec tant de violence, quQ 
je lui caflai quelques dencs. Nos domefti- 
ques nous voyant tomber , accoururent pouF- 
nous fecourir. Je m'étois débarràfle de 
Quivcrvit, il étoit defarmé; & fi j'euffe 
voulu profiter démon avaï3tage,}'euflepu 
le tuer vingt fois avai^t que l'on fût arrivé 
à nous. Mais bien loin d'en agir ainiî, je 
lui tendis la main ; & Tayant relevé avec 
le fecours de Ion domeftique, je lui bann 
dai fa plaie avec un mouchoir. Je lui ren-% 
dis eniùite fon épée , & lui offris de le re<c 
conduit^ chez lui. Il me remercia ; & après 
m'avoir'dit à l'oreille que j'aurois bientôti. 
dé.fes nouvelles, il fe retira , s'appuyanc 
lur l'épau' e de fon dqmeftique» 

Je regardai fes dernières paroles comme, 
yne menace, & je réfolus, sMl m'appelloii 
une féconde fuis en duel, de mefervirde 
tout Tavantage'^que la fortune pôurroit me 
donner fur lui. Strap écoit étourdi , je lui 

Î>arlai , & Taflurai plu^eurs fois c.ue ma blef< 
iire u'étoît rien avant qu'il pût me répou-i 
iifé, jj^W^'éiant; . anivé , je découvris m^ 
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plaie» il n'eue pas plutôt vu ma chemife 
couverte de fang^que, s'imaginant que 
j'avois' reçu au moins vingt blefTures , il 
s écria 9 â y éfus \ & tomba tout de fon long 
fur le plancher. Je me lavai » mis un em« 
plâcre fur ma blelTurc, & changeai de che- 
mife. Strap étant revenu à lui, & ne me 
voyant plus dans Técat où il m'avoit lailTé » 
me témoigna fa joie de la manière la plus 
cxpreffive. L'ingratitude que je lui avois^ 
marquée quelquefois n'a voie point altéré 
Tamitié qu'il me portoit. 

Je fus ravi de ce qui s'étoit paffé, ne 
doutant point que mon combat ne fe rê« 
panJît dans la Ville, & ne fervît beaucoup 
à rétablir ma -réputation. Mais ce qui me 
fit le plus de plaifir,ce fut d'imaginer que 
Nardlfa en feroit îniFormée , & que ce lui 
Icroit une nouvelle preuve que je ne dé- 
mentois point ma naiifance , lorfqu'elle fçau* 
roit fur-tçut la manière généreufe dont j'eq 
ftvois agi avec Quivervic, 
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CHAPITRE XXL 

JMerik efi vifud par Frieman avec ma il 
Mrott en ft^io. On lui fuit accuciL Mi* 
Torif Quivcrvii revoie chercher. Bj>dô^ 
r$k le ûuiue ^n colère. Le Chevalier em^ 
ptene ISarciJfa. Il veut aller à fa pour^ 
fidte y mais il en efi détourné pair Fréù- 
pfan. // Je met 4 jouer ^ & perd toutfim 
argent. Il part pour Londres où il joua 

r fans Jifcçis. U refait une Lettre de Nar* 
ci fa* 




rendre vifite , & suc témoigoa la îtirprile 
où il écoic de me trouver chez mo^. Oq 
lui a?oi( die que Milord Quivervic étant 
mort de fes bleflUres » je m^étois caché 
pour éviter d*ëcre recherché. Je lui de- 
mandai ce que Ton difoic avoir occaGonnè 
notre combat , & j'appris qu'on Tattri» 
buoit à la répoofe que j'avois faite à Mi* 
}ord 4^s ^e Long - roanh Je le confirmai 
dans cette idée, ravi qu'on n'e^t aucun 
foup^on fur Narcifla. Après quç je- l'eus 
aflurc que' Quivervic ne couroi^ aucun 
rifque, il me félicita Six mon aventure, 
me di&nt que rien ne pouvo^ venir plus 
bcureufe|nenc pour foutenir l'idée qu'it 
9^voit doiinée de moi. Il finit par m& dU 
ïc qu'il a^YQit; tçUenxent travaillé k dé> 



pvAfe Ips bruits que Ton avoit hit c0i|« 
fîTi <^e je ppuypis ttx^ ri^ardcr çpmroe 

fkOD âVÇQUS. 

Su^ cette alTuriinoe je fiis aveir lui ai) 
Caffij^ ot je fus acâieulipar lapIiiMrç4e 
^etpç qui me fuypi^nt la Teille 9 ot j ctomi- 
^is i^t ie monde rite hautemeoc ()e riii- 
^oire de Melinde avec le Barbier. Je re« 
^us pq ip(^{)[ag^ îde Mîlord Quivervit^ qid 
frie marquoiç qu'il fouhaiçeroii; i^eypif^^. 
mes affaires n^e }e peroiecrQièn^. 

Jy i^^ f^T ^^ champ ,& l'o]} qie cmdoi- 
^e dané un ^ppartem^ où je le trouvai 
pquch^. Q*^^ °^^ f^m^s feals il inere* 
fnercia tre:> -polimpoç , deçequejefq'étoia 
feryl avec tant de niod^tioû 4^ l'avanta- 
ge que la forçiiqem'avoit ^onnè fur lui; Il 
me den^nda pardou po/àt toutes les offen- 
sa que foo ref&Dtjmep( pouripiç Tavoic 
pprtè à commettre : Je voudrbis ^ dit-il ^ 
^e bon CGBur faire de vous inon apii; 
mais comme il m'éifc in^offible de me 
fiéfaire de ma paiSob pour Narafla, je 
luis bien convaincu de vos fenciioens pour 
penifT qile nQi|$ convenions jamais là>des- 
fes. J'ai çipnc pris le liberté dévots aller 
çlîerçheri afin de votù avouer ayeçfrao- 
çhife que je ne puis point m^empêçber de 
iQ*ipppp(er que vous réufliifiez avec cette 
Dame; qiapiqu^n même tèmsinon deflêiit^ 
fpit de régler mes pppofitions fur ce que 
me «fiâéra l^ juftice <fc l^potieur ; jepen^ 
fe pepund^pt çiu^l eft bon de voimé avertir 
qu'èHe n% point de bien indépendant , {k 
^ùe 4 Y^ r^uffigèz aupi^ès d'elle^ v 
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9Ufez la moreificacîon de la voir réduicr^ 
à riDdîgeoce, à moins que vous nefoyez ; 
en étac de la fouceDir,& je Içai de bonne 
pjLtt que vous n'êtes point en état de le 
îaire ; je vous avouerai que preffé pat 
cette confidération 5 je viens ainibrmer 
maintenant ion frère du progrès que je 
ibupçonceque vous avez fait dansrefpri(« . 
de fa.fœur, afin qu il prenne fesprécau* 
tions en conféquence. Allarmé & irrité 
de cette information» je dis à Milord que 
je ne voyois pas comment il pou voit 
concilier cette .conduite avec cette pro^ 
feflion d'en agir ouvertement avec moi y 
& îe le quittai en colere# 

M'en retournant chez moi dans l'efpé* 
l^ance d'apprendre des nouvelles de ma 
Maîtreffe comme à l'ordinaire » par le 
moyen de Mademoifelle Williams > j'ap- 
perdus un mouchoir qu'une perfonne qui 
étoit dans un carofle à ûx chevaux, qui , 

Î)afla auprès de moi extrêmement vite 5 fai- 
bit voltiger; & ayant obfervé attentive- 
jne&t « j*apperçus un domeftique à cheval 
qui alloit devant s A livrée me fit voir 
qu'il appertenoit au Chevalier : cette dé« 
couverte me fut plus terrible qu'un coup 
de tonnerre: L'affreufe idée de mon mal- 
heur sVmpara tout d'cm coup de mon 
efprit : Je me doutai for le champ que le 
iignal avoit été fait par la cbere main de 
JNarcilTa, laquelle fon frère avoit obligée 
de partir t en conféquence de Tavis qu'à- 
voit donné Milord Quivervit, & qu'elle 
p'avoit point eu d'autres moyens de lû'au*. 
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: lïoncér fbix malheur 9 & d*impIorer mdti, 
îccours* Je devins furieux à cecte conjec^ 
ture 9 je courus chez moi, je chargeai 
-mes piftolecs^ j'ordonnai à Scrap de tenir 
.prêts des chevaux de pofte» oc je le fis 
avec tant de trouble & de défordre, que 
•ce pauvre ami craignit que ce ne fût en-' 
.core un fécond duel ; & au-lieu de m*ô« 
béir il fut far le champ chez Fréeman ; 
celui-ci ne fut pas plutôt informé de mou 
détordre, qu'il vint fur le champ à moa 
appartement : il me preflfa fi pathétique*^; 
ment de lui dire la caufe de mon chagrin»' 
que je ne pus m*empêcher de lui dire qu& 
mon bonheur étoit ruiné par la fuite dé' 
NarcifTa, & qu'il ftUoit que je renlevaflTe/* 
ou bien que le périfle^ Après m'avoir re- 
préfenté la témérité & la folie d*une tell» 
entreprife , il tâcha de m'en détourner a«' 
vec tout ce que Pamitié & la raifon peu« 
vent avoir de plus fort; mais tous fes 
raifonnemens auroient été inutiles s'il ne 
m'avoit pas fait faire attention comblett* 
je de vois me fier fur Pamour de Narcis- 
fa , & fur l'attachement qu*avoit pour 
moi Mademoifëile Williams , & quelle 
trouveroit toujours ToccaGon de me fai- 
re fçavoir leur ficuacion ; il me fit ap. 
Îtercevoir en même tems le tort que je 
élrois à la réputation de cette fille par ma 
retraite précipitée. Je fus vaincu & cal« 
mé par ces confidérations ; je me mon • 
trai en public d'un air de tranquillité ; je 
fus parraitement bien reçu de ce qu'il y 
•^oic de mieux dains la Ville ; Se par ce 
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wlUffea je âiflETpal peU -I «peu mctf thiààii 
J'eus la fttisfllâkm dé vdr MeUaiSe fi 
ëécdiiteiiancée qu'elle i^c ëd&t]^iiite 4lé 
tetttâralftr à Loïkdreg^ ^oUr éviter les fHÂ* 
loties ttofdaotiecder Daines cte^ fieck; L'èlt 
pelante ipt faVDis d'aporetrdke de» isoi»» 
vellei de cdie qui étcic le bat é6 méuftkÈ^ 
baia i èVote betueocip fervi à me ttaoqo^ 
Ufer; iiiaiS/Vojrant quelques âfintiDes &• 
^ès qitfé' je^ n^en tetevois poiot» tfion pro^^ 
Inier ths^n me reprit: £d uq Ittoc^ |e 
ferdis cocaltmeni: courage ^ & onef profon» 
4e mélancolie s'oiiipara de mon Émc | & 
toftodii&ÉS cette mëmePmvidencéqnim^tf^ 
ipoit ibttteiiue jaSof^Oi ce riidmenC » je mf 
détermimi diios un etûès de tnoû àéSA 
poir , de rif^^ier air jeir tcait Figent qui 
Bte f eftote , dàûs Teftéraiice d'acquétir m£# 
fiiammeoft de quoi ise remettre en état d« 
se dépendre et perfcmâe ^ oo de me plonii 
ger dans un^tel état de mifere qai challÉt 
toutes les idé^s ambitleufes qifi toontfe» 
tmm% pour lora mon imagiilatioa. ] 

Agf^ pBot cctaei crlielTe réfelutteki i^ 
n'engageai w jenv & apràâ quelques dWU 
férena revers de fbrttme $ je me tf duvai^ à 
h, fin lédidt à cioquaûte guinées ; maismoft 
mtcntiem notait pas d^y demeurer ;> àefot* 
te que je cominuar k bafàrder ce <fai xèê9 
aeftoit , jufqufàr cequ'cnfnî je meiàflerr^ 
ém & cinq guiaéts: 

Mon pro]eç étant ainâ^ e5i:éenré' }e tÊ9 
mjrar rae7> mo»^) ièr fus trêar-téconné \àô 
mt voir fi âaniiftiile^: & fmfanùzi ntoA 
«ni Sers de niiem maUi^iir avee cint'd» 
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tometéft de aranquiUké » qall simagliiii 
qae je badinois; il parut ea recevoir 1» 
nouvelle avec beaucoup de courage } 
mais lui & moi nous trouvimes bien^ 
tôt que nous nous étions trompés ; j'avoûi 
interprété la fotte ftupidité où fétoisi» 
comme une force de jugement & une v^ 
ritabie réiignation ; mais mon ami put voir 
le lendemain combla je m^étois trompé; 
il tflcha de me fbulager avec toute ia cou* 
folation dont il fut capable. 

Cq)endant dans un de mes bons intec* 
yalles je le chargeai de retenir *une place 
dans le carofle pour Londres» & je payai 
en même tems les dettes que f avois à 
Bath» qui par bonheur ne montèrent 

3u*à trente Ichelings* Je partis fins pren* 
re congé de mes arnis^ Strap ayant en laT 
bonheur de trouver des chevaux de ren-T 
voi 9 nous arrivâmcfs i la Ville fans avoir 
rien rencontré de remarquable fur la roii« 
te. j'iavouerai cependant à ma honte, que 
lorique nous fûmes dans las ddUés oeè 
Bois àe Bagsboty je fus tem^de remootet 
mes finances en mettant mes compagnon* 
de voyage fous contribution » dans un eii« 
droit u propre pour de pareils com>s ; j'64 
tois fi agité de mes funeftes peniles , que 
j'aurois volontiers volé & hazatdé la vie 
dans Inexécution $ fi jie n'en avois été dé^ 
tourné en réflécbii&nt &r l'infunie qui tm 
accompagne la découverte. 

L'appartement que j'occupois ci-flevan 
étant libre > fen pris pofleiuon» & je fîie 
voir Banter {e lendemain » CfÀ me xecus 
à bras ouyects; il s'attendoic à voir loa 
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billet payé quand bon lui fembleroit ; maU 
quand il eue appris ce qui venoit de nrar-< 
river, fon vifage changea fubitemenc, & 
il me die avec les marques de découra» 
gement ,qui lui écoienc pareiculieres , que 
s'il école en ma place il meteroie la forcu- 
Be hors d*écac de lui jouer un pareil eour^ 
& qu'il ie vengeroie de fa propre, difcré- 
cion. Quand jje voulds lui demander l'ex- 
plicaeioQ de ces paroles*, du doigc il mtf . 
monera fon col en fe levane fur fes ca«. 
Ions , & il éeoic prée à s^en aller fans au-* 
tre cérémonie , quand je le fis reflouve^ 
nir de mon indigence , & je lui demandai 
ks cinq guinées que je lui avois prè^ 
tées ci devant. Cinq guinées , s'écriar t-il y 
mort de ma vie ! Si vous vous étiez com-" 

E3rté avec prudence , vous auriez à-pré- 
nt vingc mille livres fterling dans votre 
poche ; je me croyois aufîi fur des cinq 
cens dont vous m'aviez faie un billee que 
û je les avais eu fur la Banque » & par 
toutes les règles» d'équité vous m'êtes te^ 
devable de cette fbmme. Je ne fus ot 
iàtisfait ni convaincu par ce calcul^ ai 
f inliftai fur mes droits avec une opiniâ- 
treté il déterminée qu'il fut obligé de cban-« 
ger de ton , & d^appaifer ma demande en 
m'aflurant qu^il ne poflfédoie pas cinq 
fchelings. Les malheureux fe réconcilient 
sdfément. }e vins après cela à lui demao*. 
4ef fon avis fur la manière de réparer m» 
perte avec tonte 'l'humilité d*un débitcii. 
il me confeilla d'avoir encore recours i la 
lâble de jeu où j'avois fi bien réuflî ci-de«^ 
vant, & de vradre ma rnooiure pour 9Lvmt 

de 



âè l'àrgeoc poar jouer. Je fùivis fôû avis^ 
je lui prêtai même quelqu'argenc ^ noud 
iûiÂes a l'endroic fufaic où je perdis juO 
^u'à mon dernier fcheling. 

Je revins à mon logement reDîpIi de dé-^ 
ftifpoir & de funeftes réfoluciôns , j*infotr- 
mai Strap de mon malheur , 3e lui ordon- 
nai d'alier mettre mon épée en gage fut 
lé champ , afin d'être en état de faire Uû 
fécond effort. Cet ami n'eut pas plutôt 
appris mon delTein , qu'Un chagrin inex- 
primable a'empara de lai : à la vue de ma 
mîfere , fes yeux ruifieferent de pleurs» 
il me demanda ce que j'avoîs intention de 
Aire quand la.fomitie qu'il devoit levei^ 
for répée feroîc dépenfée? Je ne fuis point 
inquiet^ dit-^il , car tant que IMeu me coU- 
fervera la fanté éc ces dix doigts, je pour- 
rai amafler de quoi vivre par-tout oh je 
ferai t mais que de viendrez- vous ^ vous qui 
avez moins d'humilité pour vous abaifTer^ 
& plus de defirs à fatisfaire^ Là jeTinter-^ 
rompis en lui dliànc avec un air déterminé^ 
que je ne maïKiuerois jamais de reflburce 
tant que j'aurois un piftolet chargé en ma 
poireiiion. Il fu( ftupéfait d'horreur à cette 
fimefte déclaration ^ il demeura muCt peu» 
dant quelque tems , après quoi il me dit : 
Dieu 9 par la bonté infinie, vous nbetcta 
çn état de vous foutenir contre cette ten- 
tation du Diable Coufidérez çiae votre 
ame êft immortelle , le repentir n*a plus 
lîeu guand on eft dans le tombeau^ Que 
le. Seigneur vous préferve d'en venir ja- 
mai«-l£ Ne fommes-nous pas obligés de. 

Toms H. P 
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DODU risfigMt à U vqlcDt^ 4u €trii CXi dit 

^ocre paiience? Ùurtsm patiintid frango . 

Vous 0t^ jeane. Il y a mHte autre» tef* 

fottrces pour volis* Accciit in ptmS» qui4 

fién IpcrMur in anm^ Senvenes-Vofos éc^ 

veti^e oncle Mr. Bowlliag; peut être qu'il 

teviçQl; maiatepAQC § <laBS l'eipécance ém 

y09s trouver & de vous âconrir } pt\A* 

èife -qu^il «ft arrivé , on atcesdoit le vm& 

* feau vers ce terme. Uo rayon (Te^âraoce 

txyvetla robicurité de, mon aine à ces Tat« 

fpnpfmeos» Je resierciaî mon ami de &s 

repréreutacioDs ^ Jc après lui avoir. promis 

de ne prendre aueupe réfoiudon jiifi)à*aprèt 

l^n retour % je le priaiile : s'alltr informer 

de mon oacle. 

. Pendant fon abfence te reçus la 1^0 
de Ban ter 1 qui 1 ayant été informé dumaU 
heur que j'avois eu au jeu, me dit que 
1^ fortune ceflerôit enfin de ine perfécu* 
tpr ; çnmême tems % dit-il , voici une Lettm 

J)our vous que je viens 4e recevoir ^ l«a> 
prmée dans une de Fréemho« Je ladéoi» 
cbetai avec empreflèmenc 9 & ayanjt dé* 
couvert qne récriture étok de Narcif&t. 
je la baifai avec itanrpont, le l'ayintcni*. 
verte je lus : 

, Ce^ Mca beaucoup de diffictàé que jt ma 
fuis délivrée de robfcrtfaUvn tic fne$ t^pimtp 
& qy$ pm trouvé cttxt pccafim 4e mtdf ièm 
^0 f^i été jubiiimm gmtnée de Bmbfêt 
mm frare , qui fm i^brmé de m$re tçvrn^ 
fjmd0nce par Milord Qjiivermt -; ^9 èeà 
^pai i^pri$^ vwi av9i^lil4ffééan$$»dÊni 
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"^aintût de 6àin bcnhtuY t^ de t-àtYc tirnow; 
^"Bfpert bne éàUs tu ih%'tn doMtrez pas dû 
muvès fi déjifpéri^ é V avenir. .^Juhfi 
jMStzfi/d^fû imtéô_ , ^ '^u*iï i/ùus fef-àh î'Tnpofihh 
Zfe ûit jvoïr ; jùpju% ce que k foupçon de mbû 
frefe j% raîlenti^ , ou qf/e te Ciei ne nous 
procure (Quelque ^éiicine)%ï favorable . Xlepen' 
data 'i/ous poUvet itre affùré de là conflanà 
. tfe 'vhft Narcifa. 

P. S; Mùdemoifeth . Wïïïlams i '^ïil *ep înà 
Tompaght dt pHjon , hous faitfei tMplirnem^ 
ffom jôfjimks tdutts deux en bonite Jamè ^ & 
ftùlcffimt en peine pour vbui , parîicïdtârè- 
Hthl i* ci Wli ^'ous eû ihppîï dethi 
faire fça^bif' h vas nbuv'em. V'eft pouf-qM 

Ï'*e vàits prie ute ne faire âutùnt emnprife ^ 
ràintt que û t*on ^etiôiï jJ la découvrit > i>* 

yie prolongeât nôtre emprifonnenttnu M ... ; 

: ttedè Utih gf âdcùfe fiie coiifôla khi 
je là ebmAltttHciUal à fiaiîtet»-;^ en inêmd 
temâ je lui fis Voir foh portrait, llapproù* 
va beaucoup ion èi^ic & fa beauté j.& 
il lie put s'çiipêchêr d'avouer que . j'é- 
tois eicufàble d'âvcDf ùégligé MilTSnap^ 
pèr^ dans, le tëms qù'iine (i belle créature 
étoîc robjét de nion attention; ,•,..;, 
. Je cdinniençàî à nie confornier î, mon 
deftin i & je irt'iiiiagînaî que je fi' je pouvois 
trouver les mdyetis dé fùbfifter jufqu'à ce 

?iae mon tiocle arrivât y en tas qu'il àe 
ùt pas déjà en Angletérrei podr lofs !I 
nié inecétoit en tiit de faire gàelqiië clidie 

■ ) 
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pour mon amour , mapaflion, &pourmV 
vancer. Je coofultai donc Bancèr fur le fe^ 
cours préfeut dont j'avois befoin ; il n*eut 

S)as plutôt appris que mon Tailleur me fai- 
bit crédit, qu'il me confeillade prendre 
deux ou trois riches habits, & de les con- 
vertir en argent comptant , en les vendant 
à moitié prist à un Krippier. Je treflail- 
lis à cette propofitîon , que je cru* 
tenir un (ieu de la fraude / mais il me la 
rendit un peu plus favorable, en obfer- 
vant que* je ferois dans peu de mois en état 
de rendre juftice à tout le monde ; & que 
l'équité de mon iqtentiôn mé juftifioit. Je 
me laiflai perfuader par ce détour, par le- 
quel ma néceffité fut plutôt convaincue que 
mon jugement; & ne voyant point que 
le vaiffeau où mon oncle s^étoît embarqué 
fût arrivé , je mis mon projet en exécu- 
tion , & j'amaffai , par fon moyen , vingt- 
cinq guinées ; je donnai à Banter les cinq 
qui f aifoient un nombre impair. 



.y « \ ■ 
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> CHAPITRE XXII. 

JL^dôrik cft arrêté y il ejl mené en prifon ^ 
il y rencontre une de fes anciennes con* 

' noijfances , le petit Meffire Ibkfon , qui 
V informe de fes avantures. Strap arrive^ 
cefi avec beaucoup de difficulté qtion It 
confolc. Ibkfon préfente notre Héros à un 
Poite. Il admire fa cofwerfation (^ fa 
capacité. Roderik fe trouve enfin livré 
profondément à fes malheurs. Strap fe 

« met Garçon* Barbier. 



M 



Aïs cec expédient fut fuivi quelques 
femaiDCs après .d*un accident que je 
n'avois pas prévu : un Comédien ayanc 
acheté un des habits qui avoit été cxpofé 
en vente/ il s'enfervitunfoirfurieTnéâ- 
tre 9 mon Tailleur fe trouva par malheur 
être préfent ; il le reconnut fur le champ » 
& s'étant informé exaâement de toute 
l'affaire , il découvrit mon manège; là- 
deflus il écrit .chez mpi « me difanc 
u'il avoit extrêmement befoin d'argent » 
me préfenta fon billet» qui fe monta à 
cinquante livres fterling. Je fus furpris de 
cette demande inattendue ; j'affeoai ce* 
pendant d*y répondre cavalièrement » je 
fis quelques juremens » je lui demandai s'il 
doutoit de mon honneur ; & aprèslui avoir 
dit que j'aurois foin à Tavenir de prendre 
garde à qui je m'adreflerois , je lui dis de 
ifevenir dans trois jours. Il m'obeit ponc* 
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tuc llom o pt » & me demanda fon nxg^mi 
tnais <ë voyant amufé pat de pures pro- 
inefies> iloie fitiatrêcsi; le fb^ç jopr dans 
la rue. Je ne fus pas fore ètôone decéç* 
(e aventu^, çpii me. délivroic' d'yoè ^pk-^ 
ijble vificè > Qui eft encore pkis à créihdre* ' 
' Loi f^ue }è fus itrriyé à ^ plifoûi^ k Çoq«> 
cierge, jugearc par mon apparence queijV 
vois apporté dé Rargcttt om& ma pocbt^» 
î!ne reçue et ïépéçanc le moc l^ià tkparc i 
|1 me dosna à eeçendre qu'iVfaltoit qae je 
payafTe d*^afiçe fi ^ vdulois àvoi^'uné 
chambri^' ; j'e» pm uoe k aine couroùi^e 
parTemaîûe, dont en tout iautce endroit 
je n'durois pas donné dix- huit fols i aprèi* 
que j*eus' pris poflR^ffioQ de nia lugubre 
tiabitatioù , Venvoyaï çheniber Strapi' Ôç 
}'éc6i^'à méditer m Ka nîanicHre dont je 
]!>ou trois éonfoier ce fidèle ami, qnancï oxi 
frappa à nia pdriie , laqaeU6 je n'eus pias p1u[« 
tôt ouverte, qo'm jeuôe kosnnie éntrd» 
'^ui àVoit des habits tl;è&-déçhirés de du liQ4 
^e tr^s- nwl propre. Apcès: inic profondq 
Je vèrep ce > i| m'appelta pat* mon nom » 6i 
H^é demanda fi je Tàvoio ûiibâé ï Sa ypjit 
«if aida à mé Ib Fe^tcue , â(! j|e recbnàtn^ 
à*^mon grandi âconneiticnt le petjt;*roââtr^ 

Îhkfon, dont j'ài^timettcioÉ dans làpreî* 
nieré pairie de tilesMémoiteà« jéXkijmixi 
& j[e lui; marquai lép$iâS^q^e f âvoos de- ^ 
voir en vie^ Je^ lui manquai \^ part quie j^ 

pr^écHé à^ h âcuanon> pr^Ç^^/! ^ ^q^>^^! 
rt' me parut ce^ndànt lï'ôcrè^ pasi' ettiHy 
memcnt fèofàïte; car il (ie mâç ai rire dii 
meilktir do Ibn .bfl^r> de dt: que no^ 



Îpur f ejjconorioQi àifiî^ est emlrûie i clans 
Wp» que nous c}evloD8 qous y aeteadre }# 
IPOins } po8 compljinçss i»ucueis> ^nia» ]> 
m'infpriQai çoiiimi3oc avoieoe écj^ re$ 9" 
pojDr; avec çectç Dame riche, ayec I^« 
queUa il mVyolc dit éerje prêt de cpoçlure 
la ^eroierc fois que je Tavots vu. Aprèa 
pu grsiDâ éclac de ptç^ il m'appcic qo^i) avoiç 
j^té exçr^oieniecit dupé di^iis ceice affaire; 
^ fauc qi|e you9 içaçniez» ms dit il ^ que 
âuelqi»jS5 jours .après ooqre ^eoGoie a.Yec 
f eue fçmiBQ & fts^Ues , je trouvai moyen 
fàf'èçfie naarîé ^veçcette belle Pâme, dont 
v<W9 véoes de parler, & je paffiâ la ntiic 
|vec etie dans lo& logement, tellement à 
&faei$fa(^io9,.que le lendeioain matin , 
àprèiï q^ QOU9 ç&me$ déjeuné eofemble 
^ ri di la.metlkure humeur du monde^ 
DPippiaie.fpQt les nouveaux mariés , elle 
m^avoi;^ que bten loîQ qu'eUefûtunericbe 
jbéakte^e , çlte n-étoit atocre choTe qu'une 
j^^le piikbliqpe ,. ^ c]^elle s^étoit marièt 
«V^C:moi^ a£m d^avpic qselqu^uq (pa p&t 
Jbi couvrir , & léppndre an-Jieu d^Ue^ 
ies créancier!; q«e fi je ne m^ea ^lois 
fur le champ jejèroisanêtépour fesdet» 
çesv Siirpcis de. cet avis, je: me Jleirai 
firompieinent « &: pris Googé de mon èpouu 
ie eûi tfenvayatt k tous les; diafaflâs da 
^mfiltevir de mm conir ; je fa$ me tetârer 
i^^mî^W^^smsy^îetne ùmcwebé 

jufguà jce que je Jds 1 onnné GirçaBh 
Obirur^çn d^e Vai&aiEder guette; afEri$ 
^s mois» ck ccH!Mfe$ , nosis raiaiapes reve- 
|0^ àf^tfinojitb j^ €t FËcg^ge^écai 
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voyés là-deflbs je fuis revenu à Loadre»^ 
I m'iinagînanc ècre oublié de ma femme & 
^ de fes ôréanclers; mais à peine y a voie il 
huit jours que j'étois dans la Ville , que 
je fus arrêté pour une de fes dettes ^ qui 
montoit à vingt livres, & j'ai été emmeûô 
dans cette prifbn. Vous avez pu vous ap- 
percevoir de mon caraébere, je défie les 
foucis & les chagrins, je f»i$ mes efforts 
pour vi^^re tranquillement de la penfioa 
que ceux qui m*ont fait mettre ici (bne 
obligés de donner. Je le congratulai iur fa 
Pbilofbphîe , & me fouvenant que f étois 
fon débiteur , je lui rendis Targeat que je lui 
avois emprunté autrefois , lequel lui vini 
à ce que je crois fort à propos ; il m'expH* 
qua la manière dont on vivoit dans cet 
endroit ; & nous convînmes de manger 
enfemjble ji il venoit de fortir pour allêf coni« 
inandet le dîner lorfqueStrap arriva. 

Je n'ai jamais vu le chagrin fi bien pneinf 
far aucun vifage que fur celui de mon ami ^^ 
qui étoit àfla-vérité particulièrement diU 
pofé par la nature à de pareilles imprefii- 
ons; quand nous fâmea feuls je lui çotî^- 
muniquai mon malheur^, je tâchai èe le 
confoler avipc les raifonoemens donc it 
t'étoit fervi envers moi , en lui repréfen^ 
tant furrtout que je ferois furement fecûuni 
enpeude tems par Mr. Bowling; mais fou 
isbagrin ètoit au fuprême degré ; il fembloit 
prêter attention (ans m'écouter , & il fo 
rrptioit les mains fans dire mot; de forte 
'q^é j'étais prêt à l'imicer & à me laifTer aller 
m ffi^moç chagrins que Ipi , lorf^u^ Ih^loA 
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fcviDt , & appercevanç la déférence que j'a- 
Voîs pour Strap, quoiqu'il fût en habit de 
domeftique , il s'y prit fi bien pour nous 
communiquer fa joie , en nous difant mille 
plàifanceries 9 que les craies de mon paur 
"vre ami fe raqîmerent par degrés; il re- 
couvrit l'ufage de la parole, & fe concilia 
peu à peu à ce trille événement. Nous dî- 
nâmes enfemble , en mangeant quelque 
peu de bœuf bouilli , qu'on apporta d'une 
auberge qui écoit dans la prilon même; 
quoique ce repas fût fervi d'une manière 
bien éloignée de la f^çon dont j'avois vé- 
cu jufqu'alorsi, faifant de nécenîté vertu 
je mangeai avec beaucoup d'appétit, &je 
régalai mes amis d'une bouteille de vin , 
qui augmenta infiniment la bonne humeur 
de mon compagnon, & rendit îd'affez bon- - 
ne humeur Scrap, qui femit aufli à parler ' 
cavalièrement de mon malheur. 

Après ie dîner Ihkîbn nous laîfla pour 
' nos affaires particulières » & je priai mon 
ami de louer une chambre à meilleur mar- 
ché que celle que j'avois occupée auprès 
de la prifon, & dy apporter mes bardes. 
Je lui recommandai aufli de tenir mon mal* 
heur fecret , & dé dire à mon Hôte , ou . 
' à ceux oui sinformerbient de moi , que 
J'étois allé à la campagne pour quelques 
femaines; mais je le priai ioftamment d*al- 
ler tous les jouts chez lianter , pour fça- 
▼oir s'il n'ayoit point reçu des Lettres de 
NarcifTa par lé canal de Fréeman. 
Lorfqu*il fut parti pour aller exécuter 
^ oïdmSf je me trouvai un peu mieux 
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fét k m^ fîcuatioa» & je réiblus de 
m^ point lâifTer alleir à s^upuqe &n 
|;éâexioa ^ & de chercher 4a fecooif 
daôs^ la compagnie d'ihkibO|. qaim^VGdp 
promis de me faire eâ tendre unDifco^r» 
^r le Goûc ; il me coadoifîc dans la cour 
0b étoit un ca$ de miiî^rabiles aflemblé^ en.. 
&mt4e« {1 n*y avoic pas dix ipiQul^e» qii« 
ÎK)us y étions , quand iin homme parut 
enveloppé dans une vieille étoffe npiii 
qui écoïc liée fiir fes reins avec deuii fau- 
jl^les de différentes coidears nouées eii« 
iemble ) il avoit une barbe noire e;stré- 
inemeût toufflie, & ià téce étoit çouverce 
4'une grande perruque roufle, qur kr^- 
bloit avoir été çrife d*uo épouvaotail de 
paille pour les oifeauï:. Ce fantdmemarr- 
çbant avec beaucoup de gravité , fit une 
profonde révérence a l'auditoire , qui luî 
piarqua Ton approbation en liH deipandant, 
fomment vçai portez^v-ous , Doâeur .^ 

U ie retourna ver^ nou^ , il honcffa Ihkicui^ 
d'w (âlut particulier « là - deS^ ipon am; 
ine lip jpréfenta ibqs le nom- de Mr. Melo^. 
pays*. Cette cérémonie étant faite, il s'a* 
VaE(çâ au mJÙeu de Paflei^blée qui feu* 
toura t & a^ès avoir fak trois^ hms. Je. 
h/^ bipii étonné de îuientendré j^ronbsçeç 
un diicpur& très^-élégaat & très-ingénieux 
fuv la différcince qu'il y à entre le G^nié 
& 1^ Goût; re;{pre0io];i de Isi vejx eidfU 
gpâe n'y fut pomt publiée s il ço^- 
ma fon. fentiment en çit^nç te^. çieHleùr^ 
j^à»es»& tant a^ôens que moderzkes. Quand 

\yt»t Sm & hv^^nosL qi^; dim m^y'^^fi 
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i^p éitç » ila ^^rçmèreot cependant leoc 
iâj^imiqn ce teqjr fSsm^ par fipe fob? 
tribucièn vôloat^ > qMis. à ce qne mi 
4i£ Ibkibn ,' fe tnèniôic une femaine. j^br^ 
btt Tautre à â»-hùk &ls ; çé pèçH tri* 
but ajoùcé à qpélqiue^ pétiibs prétens quMl 
^edevpit pour terminer Ik^ différe&da fit 
ilécidèr les di]^)iiC^s. patod les prifonniers» 
is; "^mettoiàit ^ éiat de yiytG &. çle) fil 
koÎB^ . dài}9 l'équipe œ gjrpteÇqye qw 
yai' décrit.' pappri9 lunl» qitll ètbit ex« 
ceileht fç3&té » i^uil àvoîc çompolè UQQ 
Tragédie, oc qçie tous ceux qiii Vavoîent 
i^ué afiliroiéi^t ^ue ç'étoii: iioe frl^- bonne 
fiitti^\ & digne 4^. xm jj^us ^tandy Aui- 
(e^rjs ; ç^e fa fciesce ét^t. exùpéme » gnai 
fel moeurs étotént làaifi triche, & fa. ma* 
Âeitie îiivinçblp; vâi tel câ^tâ;ereaepo^^ 
y.oit 'iïiaç(J(iÇt c^afttMpr 9îb» àcteoçiop; )9 
foupimis •iini)atiemment de Faire coenod^ 
ftnce ayec lui, fils je pifiai Jhkros de l'cn- 



è^ger à{ yeiaiir paffer m foirée d«M? 
chambre/ Vikfôa r^HiSt d^s f% iieçijK^T 
de», le Poëte vi,m iqt; le foif ejiez nuiî't 
6è 'daiEi3^ le fort % noice. QwiverfaiiQii 9'6^ 
laoç app^c9! que i'av^.i^] WQ- k^ixème- f/àCr 
fîon pour lés Bclleç-Lettres , Il ^ &hiai 
{aip|ii|er<:evoî^^^ gq^tf paMiçi^ér fur ç&fu-' 
jet'^ q[ue je Ii^î miurqjua» M^mieoup; dfôBivte 
de T^r quelqueÀ^tme^ d^ fi$ pr<Odtt^%^ 
Ilfatisfii; âuilî' mon încHnacionlà-deiTus :i 
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me promît de m*apporter fa Tragédie le 
lendemain 5 & eu même cems il m'amufa 
de quelques Pièces détachées qui me don- 
nèrent des idées avantageufes de fe$ ca^ 
lens pour la Poéfie: entr'autres chofes , 
je fus particuliéremenc facisfait de quel- 
ques Elégies à l'imitation de eelles de Tu 
bulle. Je prie le Leûeur de me permettre 
d'en mettre ici nue , comme une marque 
du caraâere & de la capacité de ce mai. 
heureux Ecrivain. 

1. Que font devenus ces fonges flatteurs 
qui rarannonçoient le bonheur ? O Mo» 
nimie, rendez à mon ame fa tranquillité 
ordinaire: depuis le moment que mes y eux 
égarés ont vu votre beauté, mijie fbucis 
rongeurs déchir^înt mon cœur i^uiet, 

2. Que les Amans^ heureux volent oh 
les plaifirs les appellent; que par des chants 
de réjouiflance ils charment le temps qui 
s'enfuit .* quMIs conduîfent leurs Belles 
dans les détours d'un Bal , ou les atti- 
rent fous dçs berceaux de rofes faits pour 
l'amour. v N 

3» Pour moi on ne me verra plus fré- 
quenter ces prairies émaillées , où les &U 
les danfent en rond au fon des mofettes 
des Bergers. ]e n*irai plus me promener 
à Tombre odoriférante du chevre-feuille , 
pour entendre refonner les Muficiens des 
bocages. 

4. Je chercherai quelque retraite foli» 
taire ou quelque réduit effrayant, oti la 
iueqr foible dun flambeau peint à rim^gi^ 



iOtioa cous les obj^cs avec une couleur 
bleuâtre ; oà PhuiDidicé répand un vernis 
de moifîuurc fur les murs garnis de lierre ; 
& où les mon^ encailës fe repaUTenc de la 
rofëe de la nuit. 

5, C*e(l-là que livré à ma douleur & i 
mon défefpoir , je déplorerai pendant quel- 
que temps la rigueur de mon deftin 9 juiqu^à 
ce que dilànt un long adieu à TamoUr & 
aux foucis f je reftitue mon corps languiC* 
fane à la telrè d'oh il eft forti* 

6. Puis- je erpérer,.ô Monimie , que vous 
daigniez répandre quelques larmes précieux 
fes fur la tombe froide où mes chagrins 
feront enfévelis ; que vous y joncherez de^ 
fleurs ; que vous plaindrez mon amour in? 
fruâueux, & que vous direz au gazon de 
ne pas trdp s'appefantlr fur mon Cotps ? 

Je fus extrêmement touché de fes plain- 
tes pathétiques , qui paroiflbient G bienfai* 
tes & fi bien calculées pour mon mauvais' 
fliccés en amour » que je ne pus ni'en^pê* 
cher d'attacher Tidée de MarciiTa au nom 
de Monimie » & de former des préfageç fl 
triftes fur ma paifion» que je ne pus point 
recouvrer ma tranquillité. Je fus contraint 
d'avoir recours à la bouteille, qui me di&' 
pofa pour un profond iammeil dont je n*au^ 
rois pas joui fans cela. Soit que ces im« 
preluons enflent introduit un fond d'autres 
réflexions mélancoliques, ou que ma for<v 




gînation remplie de tant d*horrear8&d^ap*. 



paritîdfiS îdguSpes j ^tie j'étdis jpf St i tSé 
àtkftièx^. JetTôilqufe tel^êwur.atcWé- 
itt que Je tai'eus» ba^ <>ccâflb& de trie fèhdi 
ter wriqùc je vin* à méditer Ilir tài fitùë^ 
wm Je fo$ iticerriimpu an tiiiUeu 4é tti 
aûnieÈ i pstt YWriivée àe Scrdp 3 qui nis cob- 
CribtEÉ pis pétl 4 trit wnfettre ^ en irfinïhtSi- 
ftnt q/H irétoit lotie pour garçon BatViër j 
a qiie fiar te tùoftù 11 nie ûtavéroit iiné 
dépmiëeriDfidétibtei imîs même quMl fe. 
roic feè effbrtt afin 4'amàffer qael^nè chofé 
pMt mt footefiîr après que ïAoîï argent 
ferôit dépenfti en eas que |é ne raftb 
bas fecoatni 

CH A Pli'ft S XSiib 

ibdârik ÎH là Trâgédiâ dâ Métôt^yn-y &câHi, 
féit tmègrandd ûpiftion tkjbn ghh; il 

• 

Pta hkHx qtieDÔâs étiôn» î dèjèiihè^ 
eofbâblé> Jç rilifbrmai du «ârâfliertrf 
& de Pécat du Poëté $ ^ui étaût Véritï frf 
Tragédie S k mafd ^ ëlma^në qtiô both^ 
itiooa en affaire : nous ne pûmes jamais \A 
fAie élfeofir, niais il Te f étira aprè» aV6if 
Mfii fa Piece« ïjt t(Êat tendre de mdtï 
tttiî fui pèftéttt^ à la vue d'un hôtftnte dé 
IbériCe dans Me if grailirde miTerè^ ^n 
coftfMck avec \!ftméo\ip dejoietlâ^èro^ 
fitkfn due jt lui avôi» fait dé rhat^Iter éê 
jMfiri ioperflu} it a^én thét^Ux-^iMi 



jfe Vcn fat fur le champ pour chercher let^ 
iardcs. 

II ne fut pas {^cdc forti que je fermai 
ma porte & me çois à lire ia Tragédie ,^u9 
je lus ^ec beaucoup de plaifir jufqu'à la 
fin; je fus extrêmement écouoé de ce Que 
les Comédiens ravoîent rejettée» La Fa«> 
Me ^ fek)D moi ^ ëtoit bien cboiSe & coiH 
duiue ziaturellemeut } les iuddena iotéref- 
ÙM, les earaâeres parfaitement variés^ 
forcement frappés ficbien foutenos; la^dlc^ 
tion en étoit i^oStique ^ élevée & châtiée ^ 
l\iDité du dogme foutenue avec l'exaâitu* 
de h plus fcrupuleufe » l'etpofition pariai^ 
teroent bien faice , Piotrigoe trè^-bîen fbch 
tenue & très-incérelGuite , k €ata(tr6»|)hé 
touchante ; en un mot , jfen jugeai nar 1er 
règles d'Ariftote & d^Horace, & je n'y 
trouvais rien à redire ^ û ce n'eft un peu 
trop d*embellifrementen quelâues etidroics; 
mais tt répondit à mon objeaion > lorfque 
je lui en parlai, par un endroit de laFoë* 
tique dUriftote qu'ail me cUa f portant oui 
les parties intéreflantes d'un Poème eoi^ 
vent être foutenues par tes charmes & Té* 
Hergie de la diâion. 

Son efprit & fou génie in*avo}«nt rem« 
|)li d'eftime pour lui, & je fus faifi lïmê 
vive ciirioûte de connoître ]es événement 

rrtieuiiers qqiravolenc réduit dans un étal 
peu cônvenaUe k fon mérite. A cet ia-^ 
fiant même Strap arriva avec un paquet de( 
jhardes que' j'envoyai à la chambre deMf# 
ibfeldpoyn $ comme une foible marqtfe dtf 
iMn tftime» & le priai de me ftire rbojf* 
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near de venir dîner avec mou II accepta, 
mon préfent & mon invitation , & au boofi 
d'une demi-heure il parue chez moi d^untf 
façon décente , qui changea extrêmement 
fa figure à fon avantage. J'apper^us par 
fa contenance que fon cœur étoic rempli 
de reconnoifTance ; je tâchai de prévenir 
fes remercimens $ en lui demandant par^ 
don de la liberté que j'avoiâ prifè ; il ne 
fie point de réplique , mais avec un 'regard 

Slem d'étonnemenc oc d'eftime i il fe pro» 
;erna jufqu^à terre, tandis gué lés larmes 
lui cokiloienc des yeux. Je fus piénéo;^ de 
ces marques certaines d'un efprit in|B;ënù 
& iiDcere ; je détournai la ûonverâtion^ 
& je le complimentai fur fon Ouvrage , quU 
"comme je Taflurôis, m-avoit fait unplaifir 
infinie Le dîner étant prêt, Ihkfon arri-* 
va ; je les priai de me permettre que Strap 
fe mît à table avec nous , aptes les avoir 
informés des grandes obligations que. je. 
lui a vois; & nous nous mîmes tous ù. ta- 
ble avec beaucoup d'harmonie & de là» 
Cisfaâion* "'. 

Notre repas fini j'exprimai mfon étonner 
xnent du peu d'égards qu'on avoit eu dan$ 
le monde pour Mçlopoyn, & je lui mar- 
quai mon defir de fça voir comment il avdi^. 
été traité par les Comédiens, auxquels»' 
à ce que m'avoit dit Ihkfon, il avoit offert 
la Pièce fans aucun fuccèa. 

Les accidens de ma vie, dit-il, font Q, 
peu amufans & ictérefians ,que3e puis vous 
afiurer que «le récit ne récompeniera poinft . 
T^cre attention i majs puifque vous me. pi^, 

rais-' 



l^oîfféi defirer de les conaoître , je fçaî 
trop bien mon devoir pour reftifer de vous 
'fadsfaire. 

' Mon père qui éeoit Curé de campagne» 
tyanc été empêché à caufe du peu de bien 
qu*il avoic pour me ibucenir dans une Uni- 
verfité , fë chargea de m'élever chez lui; 
11 s^en acquitta avec tant dlnduftrie & 
d'attention , .que je' n'ai eu aucun fu jet de 
me repentir de n^'àvoir point été che2 des 
'Âlaîtres publics, il découvrit enÔn que 
mon penchant naturel écoit porté j)ôar la 
JPoéfie ; là - delfiis il me familiarifa b6au-> 
tcoâp avec les Auteurs clafliques , dans la 
léâure defi|uels il m'ailifta avec une affec- 
tion paternelle & une étuditiou non com* 
'mune. Quand il me crut fufBfamment fa« 
mlliarifé avec les Anciens , il me fie étu« 
'dier les meilleurs Auteurs Modernes » 
f^rançois , Italiens & Anglois ; il me re« 
commandoit particulièrement d*apprendre 
t fond ma Langue-mere« 
^ Agé d'environ dit*»huit âns> j'eus envie 
'^'entreprendre un voyage qui pût; me faire 
hptaneur) aVec I*«>probation de mon père; je 
fis le plan de la Tragédie que vous avez lue; 
i^ais avant que j'euue fini le quatriemeAâe^ 
ce père indulgent mourut , & nous laifla ma 
tnere ôc moi dans une grande indigence. Un 
proche parent prenant pitié de nôtre mal» 
neur , nous prit dans fa famille , oi^j'ai ter^ 
miné ma Pièce 5 & quelque tems après ma 
inére mount. 

' Lorfque mon chagrin pour ce trifteévé* 
fiMient fut pailé) je dis à mon parent ^ul 
Tçm //; Q 



écoit un Fermier» quVyant rendu m08 
iîfers devoirs à ma mère , je n'avois plujj 
rien qui me retînt à la campagne / & que 
fétois réfolu de partir pour tondreç i & 
d'offrir pa Pièce aqx tJomédiens , ne doi^. 
tant point d'acquérir beaucoup de répu- 
|;ation auifî bien que quelques émolument 
poui: ma récpmpçnft « ^ $ue dans ce cé^ 
|e n*oubiieroÎ3 pas mes amis & mes bîenfi^- 
teurs. Mon couSn fut jravî de la peraiw- 
idve de mon bonbcpr , & il fit de b<m 
içœur toutes les dépenfts néçeflaires po^ 
me mettre en état de paraître. 
. Dès que je fusarrivê à Londres j'y |ouajî 
jm petit a{)partement dans un grenier , e^ 
-vue d'y vivre auflî fruplement qu'il mp 
ieroit poflîble , jufqu'à ,çe que je içtiffe dp 
gue je çouvpis attendre du pîreâeur.|i 
flui j'avoîs intention d'offrir ma Tragédie^ 
car quoique j'cfpéràffe d'être parfaitemenf 
ii»ien reçu 9 m'imaginant qu'on feroit auifli 
avide de recevoir mes prodyâions q\ie jf 
r^tôis de les préfeuter , i\ f)ourroit anriyer 
jgue Ton feroit engagé ^ quelque Aûf^q^ 
igu'il faudroit laiffer paffer avaat moi» P^ 
cette con^dération je me déterminai à ui^ 
d'expédition > &. je réfolus même d'aiy.Qf 
le lendemain chez un des Cpm^iensj 
pour cet effet je m'informai de mon Hôt# 
,oà quelqu'un d'eux demeiM-oit; il denpiau^' 
da quelle aÇaire je pouvds avoir avec 
eux. Comme il ine parup éitre un très-h€jia^ 
nête homme, je ne fis auçijpe diffi<*W 
té de l'en inftruire; là-deflUs il me dit que 

je ne f crois p^ jcpjcevpir «M.jPfecçauflSah 
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^Shocfljt (jùe je rgvm cooipcé ^ fi je n'avw 

au^lqu'un pour me recominaii4er ; il me 
ic cope^idaoc qu'un Eccléfiaftique qui de* 
jji^uroic daD» ta maUpo pourroic mete- 
^onumader auprès de Mr.iiupple, Com6- 
4iep qui écoit de fe$ amis ; il in*mtrodtti« 
ât.ifur le> champ «après 4e rScdéfi^lquc^ 
qpi après ^. a voir itt là, Tragédie eu parj^ 
tréfliàcisfait; jjlme lQua.Sir-iCoucdece;qae 
favois éviçé; coûte réflexion fur la ileligîoa^ 
ik me promit de, faire fion poÛMe aiiprib 
de mon, ami pour qu'il fk rçceiroir ma 
jNoçe. Le leDoeoiain matin i| me dit ^u'il 
itfpit parlé de mpo affaire au Cjcbnédien.» 
qiie je n'avois, qu'à aller l'àprèsonidi cbec 
lui» & dire que je veiopisdelapirtrdeMCb 
Varfiisb, que je ferais zam$ farlexibam^' 
|e .profitai de fon àvis>, je fias Vaipi^ès-^tt 
di chez Mr. Supple» je frappai ik la fx)c^e ,,ob 
À .y ^avoit.un pe$it grillage au milieu ;:ùn0 
feryaotei ayant tej^^dè p^dani quelque 
tethsj^au travei^^ .me .demanda ce ^ùç je 
fotthaitoii i je lui dis que je fouhaitois par« 
let Khirl -Supçle^ & que je venois de la pan 
de.^. Mr. Vamisb, . Elle m'examina encore 
da^tage, .^ès quoi elle s'en fut ^ &re^ 
vint qùelqùç^ , . minutes après ine dire 4w 
fin Maitée etolt. Qccu{)é » & qu'il né pou* 
iroii: pas me voir, Qud^u' intérieurement 
je fuue un .pe;ii mortifié,, je me perfuadai 
éepeDdant. que. Mr, Supple jgncHroit de la 
part âe<(]m je vénois; & pour ecrenciîeox 
tee^ je priai.Mr^ Varnisb d'être mon initro-» 
dnoieiir le lendemain. Nous firmes fur le 
4hamf .adiois che« feConédteB.^ gwjioiM 
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crçttC avec beaucoup de politeflfe , & nom 
promit de lire ma Tragédie à la première 
afiemblée; quinze jours après je reoou^ 
veliai ma vifice» & il m'a/Tura qu'il avoic 
été tellement occupé quil n'avoit pas en* 
core eu le tems d'aller jufqu*au bout 9 mais 
quil la liroit au prenuer jour ; & en mè» 
me temps il obferva que ce qu'il avoit lu 
écoit tres-amulànr» Je me . confolai de 
cette déclaratbn pendant <}uelques femai^ï- 
nea, au bout defquèlles je parus encore 
chez lui f je le trouvai retenu au lit par la 
goutte. Je né fiis pas plurdt entré dans fa 
atambre, que me regardaotavec des yeux 
languiflâns » il dit : Mr. Melopoyn ^ je fui* 
extrêmement pénétré d'un accident qai 
eft arrivé pendant ma maladif II faut 
^ue vous fçachiez que mon fils aine ayant 
trouvé votre manuicrit fur la table de la 
chambré à dtner oti j'Savois coutume dé 
le life, il Ta apporté dans la euifine» ott 




Maisj' 

père que ce malheur n*eft paa irréparable » 
puilque félon les apparences vous en deves 
avoir plufieurs copies. 

Vous pouvez bien croire que je fut 
extrêmement frappé de cetacctdent; mais 
ce Comédien me parut d'un fi bon natu-: 
tel & fi touché de mon malheur , que je 
fupprimai mon chagrin » & lui dis que 
quoique je n'eufib pas une autre copie» 
je pouriois en réparer la perte en- 
faîiànt .une féconde copie de mémoire >> 



laquelle favois extrêmemeBt heureufe. Mr. 
Supple parut ravi de mon affurance, ilme 
pna dy vouoir travailler fur le champ, & 

,f,'^V?.Ç*"®'' «Cernent toute la ^ece 
awuMe 1 écrire , afin oue ce fût la même 
Tï^édie que celle qa'Û avolt lue. En un 
mot je récnvjs ma Tragédie, & je larap.' 
portai auComédien, qui pour l'examiner la 
garda encore & femaine», & au bout de 

?!.5^™» *»o' Perfii«<ié qu'on repréfente- 
roitma Rece dans peu , je demandai une 
«idiOTce au Comédien: mais hélas! lafai. 
loo sétoit palRe.me dit-il infenfiblement » 
Il ajouta qu'il n'étoit plys tems pour lors 
de repréfenter ma Tragédie, & qu'il «'in- 
térefloit trop pour moi pour qu'on la re- 
préfentât pendant PEté ; mais que je pou- 
VOIS être fOr qu'elle feroit une des pre. 
met» qui feroient repréfentées pendant 
1 Hyver. 

Je fus cnotraiot de me lailTer aller à fes 
raifons, efoérant que je ferois plus heu- 
reiDC a la faifon prochaine. Quoique ce ré- 
tardement fût extrêmement fenfible pour 
moi, qui commencois pour lors à manquer 
d'habits & des chores les plus néceffaires , 
m'étant laiflK vaincre par les fortes eCpé- 
rànces que favols de me remonter par le- 
mtyeti du Théâtre, je m'étois jetté^dans 
quelque extravagance ; par ces moyens l'ar- 
gent que j'ayois apporté à Londres fut bien- 
tôt prelque tout confommé. A-la-vérité " 
je dois avoir honte de cette circonftance 
de ma conduite? car mes finances étant 
bien ménagées î^uroient pu me foutenir au 

Q3 
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tDoios pendant une aiinëe. Mais fi l'ôii 
vient à confidêrer le»* tentations ' auxqilël^ 
leg un jeune bommè eft expoft dans^tettè 
Ville, particulièrement quand ileflr adon^ 
né aux plaifirs, comme je le fuis, on- be 
fera pomt étCHmé^de ce que j'ai -dépetifîS 
dans quelques mois tout ce quej^avôis. Ce 
qui .me ch^ritfa ' encore- davantage', c-èft 
que j'avois inftruit de ma bonne récejJtiott 
mon pàrene le Ferroierv & que jetai avoîs 
mandé qu'il poù voit être affuré qu'il' rece-** 
Vroit vers la fin de Février l'argeiit quil 
tn'avoit prêté ; je iifie trouvai pour loifs hor» 
tfétaf de «'acquitter de liia promefle. Ce* 
pendant je n'avoir d'autre remède» que^ Fa 
patience :; je m'adreffai à' mon Hôte j qui 
étoit d'urr tf ès-bon naturel ; je lui avouai 
fiûcérement mË^mifere; je lui demanda! 
ibn avi$, afin d'avoir quelque* place pouf 
vivre. Il me promit de tonfulteir fon ami 
riècdéfiaftique furce fujA, & il m'aflbrii 
en même tems que jepouVoisfmetranquiN 
lifer au fujet de mon' idyer , & que je Wi 
ferôis un fenfibleplaifiretf mangeant aved 
lui • jufqu'à ce que la ifottune y eût pouf*^ 
vu autrement. ■ • ; ■ ^ - 

' Mr; Varnish ayant été informé de ma 
preffante indigence , il' s'ofltit dr m^intro-^ 
duire aiîprés de TAuteùf d'une Feuflfé qui 
paToiflfoit routes tes femaines , qui furemene 
m'emplôyeroît pourvu qu'il me troiïvât ea^ 
état de travailler; maïs* apré^ quelques j^ef-' 
quifitioDs, j'appris «que ce Journal -né (bi^* 
voit qu'à fomenter les divifions dans' la» 
République 3 je m'excufai donc de là'y eà^ 
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giiger. Il me prppofa de çpmpofet qntU 

Îttes Pièces de Poefie que je pôùrrois vea« 
fe aux Libraires, & p^c-^cre meftire 
eo même tems quelque réputatipu 5 & que* 

ef ce moyen je me procurerois iofailliblie* 
ÊDC des amis ; que ma Tragédie en ferblt 
beaucoup mieux reçue l*hy ver prochain y 
étant foucènue par ma réputation & par 
ceux qui prendroient mes intérêts. Je fus. 
ébarmé dé cet avis, & m^écant rappelle 
le Uàmbve d'apiîf que Mr. Pope s'étoîc 
tfcguis par fes Padoraïes, je me mi^ à tra^ 
yaînér dans ce genre, & en inoins dû ûjc 
ièinaines je çompp:ai une douzaine d'Eglo^ 
gués, que j*offris auffi-tôt à un fameux Lî* 
Bfàire , qui nié pria de les lui laifler pour 
les examiner, èi qu'il n\e donneroit ré- 
ponfe da^s deux jours. ^*Aa bout de ce 
t?èm$ je fus chez lui, il me remit mes £g)o* 
gôes,en me diïant qu'elles nerépondpient 
^àrsïla^ première ppînion qu'il en avoït 
éiïè; il adoucie fon rwiis en me difant qu'il 
y avoît quelques belles penféès. Je ne per- 
dis pas courage à fon refus , Mr. Vamîsh 
:^'a]^aot appris que TôpiniOn de ce Librai* 
fe venoie d'un autre Auteur qu'il conful- 
(oit toujours dans les occâfîôns^ je m*a- 
dreflaTà une autre perfodùe de la mén^e 
trçofemoà^ q0! me dit que la V ^Ile etpit f atK» 
«lée Se excédée de P^aftorales , & me con.' 
(efUa, fi je youloîs profiter de mes* ta- 
lens', d'êcrii^e quelque cbôfe^ dans, lé gc«lit 
fatyriqué ou bien dëns 1ê genre baâiiiV 
tétÀixé. léBoutôDfuiér^, le Pot ée cbim^re 
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brift, &c; Cependanc ç'ècoit on honmiOi 
crès-ftgé qui porcoicaDérévirmdilBnieper-. 
ruque ; il paroiflbit; un véritable Sénateur , 
& alloic tous les jours régulièrement à !'£<• 
glife. Quoi qu^il en fût, je méprifai de 
proftituer ma plume de la manière qu'il me 
propofoic f & je portai mes Eglogues à ua . 
troifieme , qui m'affura que la R)éue n^étoîc 
point de] fon goût , & me demanda û je 
n*avois point fait quelque Hiftoire Secrette 
conduite dans une fuite ^f^ Lettres, ou ua 
Volume d'Aventures , telles que celles de 
Robinfon Crufoé, & celles de Gulliver» 
ou une CoUeâion de Nouvelles pour amu- 
1er l«s Provinces & les Colonies, N'ayant 

Eoint de marchandife dans le genre de ce 
ribraire , j'eus recours à un autre qui me 
reçut avec aufli peu de fuccés. 

On me perfuada de m*offrir comme ua 
Traduâeur , & je m'adreflfai à une perfoa* 
ne qui paflbit pour avoir un nombre de ces 
gens fous lui; il médit auKl avoit beaucoup 
* d'ouvrage , & qu'il ne lavoit comment fai«* 
re pour s*en acquitter; mais il obferva ea 
même tems que les traductions étoîeut de 

Îures drogues , & que cette branche de la 
âttérature avoit été réduite prefqueàrieu 
par le grand nombre d'Ecoflbis & de HoU 
landois qui ie méloient depuis peu de trai* 
duire; il me demanda ce que je fouhaitoift 
par feuilles pour rendre les Auteurs ClaT^ 
fiques en bon Apglois. Je lui demandai 
une guinée pour chaque feuille* Une gui« 

»ée( 6'écûa-t-il en, me regardaoii ^ gac^ 
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d|^ le fîlenee pendant quelque tems» après 
quoi il me dit qu'il n'avoit pas befoln de 
moi pour le prélènt. Pour avoir de Tou- 
vragç Je diminuai de moitié ma demande : 
}à-aeuus i) me regarda encore, & me dit 

5u'il n'avoit pas befoin préfentement de 
traducteurs. : Je m'adreuai encore à d'au- 
trps fans pouvoir être employé , & je ne 
fcavois on donner de la tête lorfque je ré- 
iplus d'offrir mes talens à des Imprimeurs 
de Chanfons à un fol par pièce, & de ces 
Pièces qu'on cric dans les rues. Ayant 
appris que je faifois des vers , il me parut 
extrêmement fatisfait , en me difant qu'un 
de fes Poëtes étoit dévenu fou, & qu'il 
étoit Bedian, & que l'autre étoit devenu 
tput-à*fait hébété à force d'avoir bu de 
Teau de-vie, de forte qu'il n'avoit rien fait 
de fupportable depuis plufieurs Ibmaines. 
Lorfque je lui propofai de convenir enfem«» 
ble,u me dit que fes marchés étoient tou* 
jours conditionnels, & que fes Auteurs 
étoient payés à proportion de la vente de 
leur ouvrage. 

Ayant amii arrangé nos conditions ,qui , 
je puis vous a(rurer,n'étoient pas des plus 
avantageufes pour moi, il me donna un 
iUjet pour une Ballade, il me prefcrivit 
deu^ heures pour la faire. . Je me retirai 

. dans, mon grenier pour m'en acquitter. 

. Comme le Sujet fe trouva convenir avec 
jpon imagination, je fis une jolie efpece 
d'Ode dans le tems prefcrit, & je la lui 

??portai , efpérant avoir beaucoup de pro* 
C &. d'appraudifFement ; il la lut d'ua 

V5 



din - d'oril , Çc il me die à mon grand 4^' 
fonoemeoc qu'elle ne pafleroit pas; il' à« 
vbua cepeodanc que je peignois allez bien» 
& que j^obfervois parfaitement bieà Tor- 
togr^he ; mais que mon langage' étoiç 
inonté trop haut, & par conféquent nul- 
lement ad^^té à la capacité & au go^t de 
(es pratiques. Je promis de reâifief ce 
défaut, & au bout d'une heure j'abaiflàri 
tïioh ftyle de façon à être entendu de^ 
lèâeurs vulgaires ; il approuva infini-^ 
ment les changemens que ] Vois faiV^ât 
me fit efpérèr de réufîîr avec le f ems » 
quoiqu'il avouât que mon ouvrage man- 
quoit de cette politefle d'exprèffion 'qui 
()lâit à ia multitude: çependantpourm'en- 
cotirager il en rifqua rimpreflSonf '& le 
faàpier , & iî je m'en fouvieni bien , ma 
paît de la vente ie monta à quatre fols àç 

' ; Dès ce jour j'étudiai a ved beaucoup de 
ferveur les'tnœurs des Marchés , deis Pla* 
c^s\ <Qc à la fin je fis tant' de progrès , que 
hies ouvrages firent beaucoup de bruit par- 
mi ïel^ plu$ pblis porteurs de diaîfed , 
d*eau, *& parmi lés fiàcreô , lés domefti-* 
qùesv Cervantes, • ôrangeres, &c.. 'j'èui 
lé plaifir devoir mes produâions ornées 
^e figures , ' collées fur les murailles ^ 
tfour lervfr d'pmeméns à des cabarets k 
bière ou à des boutiques de fàyetiersV Se 
e les ai entendu foùvent chanter dans 
es- aflcmblées des . theilletirs ^ Artifans.' 
Mais vous fçave25, Meilleurs, que depu» 
i^s louanges b'aflbupifTent' point 1er bch 
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foins de la nature; je me trouvai môi- 

niëme en danger dé mourir de faim ; caf 

ae-'€îx cbanfoos que je comjpôfoîs^ fé*- 

fois bienheureux fi deux à voient 'le bon- 

heuf de prendre : pour cette râifon jef 

èoùrnaî mes penfées du côté de la prof^ 

fei & ^eifdant une efpece d^aurore bo* 

réalé Je^ publiai une apparition ^ qui nid 

fit vivre paflablemerit pendant un moisj 

L'Hiftôii'e du Rhinocéros m'a fait faire 

d'aflez bons repas ;' un enlèvement ni*j( 

apporté fouvent beaucoup de foulage^ 

toent} mâîs tm meurtre bien circonftandrf 

k' totqotirs été' une réflburcé fure* ^lal- 

gré* fcdà j'étois un miîfériable èfcteve* dé 

ceux qui m'èmplèyoieni ; ils vouloienC ê« 

fre fournîs en profe & en vers félon le 

tems qu'ils en avoi^t befoin , fans VemS 

barràffer fi mon Pégafe étoit rétif ou noii: 

& fkns s'informer u fon maître avôît dîtiiF 

îou non; en' un mot; malgté lés laurierj 

dont* on me eouronnoit tous les jours ei 

{raflant fnf le pont de Londres , la vie de*^ 

tint un firdeau^pour moi. ' ■ • ^^' 

' Je fis connôîflajote avec une Dame*, 

3UÎ, ayant entendu parler de ma Tragé* 
ite j me dît qu'elle connoîflbit le Duc 
Sheerwit, & que fi je Ibahaitois die par^ 
lerok en ma faveur ; comme ce Seignéuf^ 
baflè pour un véritable Mécénasdansl^W 
Nation » & que fa feule approbation fufBif 
pour' mettre Iç prîy à un ouvrage,' je fe^ 
eus avec plaifir les offres dé cette Dame, 
dans re(î)erancé de voit eiî peu ma tépûi 
tfition établie , & mes foubaitt accomplie 

i • t . ■ , * 1 . ■ • ; , 
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en très-pea de tems , pouf vu que j'euffe 
le bonheur de plaire a ce Seigneur. Je 
retirai mon manufcric des main$ de Mr. 
Supple 9 je te confiai à ceçce Dame qui 
$'intéreâk effeâivenfenc pour moi» & je 
reçus ordre de la parc du Duc de me 
prefencer chez lui ; j'obéis, & fus admis 
devant ce Seigneur, qui me reçut avec 
beaucoup de policefle ; il me die qu'il re- 
gardoit ma Tragédie comme le meilleur 
eflai quMl eût encore vp, mais qu'il a« 
voit marqué quelques endroits à la marge 
qu'il croyoît ^u'il falloic changer. Je m& 
tranfporté de joie à cette réception $ & je 
promis au Duc de fuivre en tout Ton a« 
vis. Hé bien • faites une féconde copie 
de votre Tragédie , & apportez- la moi 
aufli-tôt qu'il fera pofllîbfe , car je veux 
qu'on la donne cet hyver. Quoique je 
trouvafle que les remarques du Duc étoienc 
plus nombreufes & de moincke importan* 
ce que je ne m^ étois attendu, je crus 
cependant de mon intérêt de ne point dif- 

Sat€ir fur des bagatelles avec mon Patron* 
: je me mis à faire les correâions qu'il 
avoit marquées. s 

Quand je revins chez lui avec mon ma- 
nufcrit, je trouvai un des Aûeurs qui étoic 
à déjeuner avec le Duc, & jl le pria de 
lire un AGte de ma Comédie. Il s'en ac« 
quitta à ma fatisfaûion par rapport au ton 
emphatique & à la prononciation , mais il 
me marqua fon dégoût par diffërensmots 
à chaque page , lelquels je voulois défen- 
dre , u le 0UC ne m'avoit dit que je ae 



dèvois' point dirpucer avec un homme qui 
écoit Aaéur depuis vingt ans, & quicon- 
ooiflbit mieux l'économie & la mécbaui- 

Îue du Théâtre qu'aucun homme vivant, 
s fus forcé de me (bumettre» & le Duc 
propofa au même Ââeur de lire le foir tou. 
ce la Pièce devant quelques perfonn^ s de 
fa connoiflknce qu ilprieroit de venir chee 
lui pour ce fujct. Je fus prélent à lalec-^ 
cure , & je puis vous prdtefter que je n'ai 
jamais fouffert qpe fi {evcre épreuve dans 
ma vie qu'alors ; car 5 quoique le Comé* 
dien pût être un très*bon Aâeur , ilétôit 
cependant très - ignorant & très - orgueil* 
leux , & fit mille frivoles objeâioùs aux* 
quelles je n'eus pas la permiffion de r6% 
pondre. Cependant la Pièce fnt extrême-» 
ment applaudie des j^erlbnnes qui étoient 
préfentes, & qui étoient extrêmement ré- 
pandues dans le beau-monde; ils promi* 
rent de la foutenir autant (ju'ils pourroient, 
& le Duc m'afllirant qu'il vouloit être le 
protcâeur de ma Pièce » me dit qu'il fal» 
loit fur le champ faire lies changement 

Îu*ils àvoient mariqués , & la rapporter aa 
Comédien pour qu'il en fît la leoure de« 
vant fes Crâfreres. ■ 

' Ceft pour lors que je me crufl^ fur ]e 
point de profiter de cous les fruits de 
mon travail « j'apporui enfin ma Pièce à 
TAâeur ; il me dit , fans me faire afleofri- 
u'il étoit extrêmement occupé pour lors 
c de revenir une femaine après ^qu^alors 
mou afifiure fcroic faite. Je pris congé de 
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êet Aftôr » un pea ontré cepeodaiifr/f^ 
là façon cavalière : dont il m'a vcdc.re^^ 
& (de :.cç qu*il ncm^avoic pas tmité avec 
la inêpae polit^flb çue lorfque j'étois chcsi 
Ifi Poe; j'examinai ^combien la digoité de 
Kpëce^ itoi^^décbie du cerna d'EilripideJ 
Sophocle» fiççi j. : ; 

i |e retpuimai .[iltifieurs fois cte2 ItAOeor 
lan^, PQÙVioir jui parler ; un jour il étdit 
ipfaez .Madame telle .^ . ..«. le lendemaîa 
iphez uoe autre ; à la fin , après une quia*. 
i^e ^e vifîcesa. on me donna enfiu uoal 
audiepcç 9, fk l'pD me, die qu'on .n'avo^ 
ppinç eu .encoce. ie tem;^ de lire ma Çti# 
q^^diei piqui^ )de i^ecce négligsnce, jen4 
jHiP tte. cetegalr rptûs lopg^Jiems, & je d|a 
au ÇpQiédîen aife favois cru qu'il aiirot^ 
tu plus :d!égaad i ia recommandation db 
JMjlprdi je. liii demandai mon manùfctit 
Wjec .quoique s»irque de.reflentimenç,; 
f^;»^ dit* il 4 •on ton théâtral» tksoutjnon 
w^^i Ayant bùvei^ un ftécetaire» âevam 
lâ^SQl il)éi6it^ il en tira liqieliaire xle^^ 
]tt^tïi> & l-ayaiu; mîfe fur uiié table U tnà 
gjt ft^eé dégain » Ja 9^o\\ïk .Je pns^da Pieu 
cr^ .19^9 ayao^ açperçu que clétôit tme 
Comédie ^ je lui dis qu'elle ne m*apparce«« 
9ipiç J^vpt j: il im^U' offrit une a|K;re quere 
leftiAi aû^ ; we troiâeme me fut ^pjr^^ 
&n^e i flaqu^Uc je refufai »pô(ir /k mieèi 
];a}rQni à la fin il 4>dc toutes les liaiTeS a 
p^pieris qu^l avirit: en voilijdiï^, liûe dit^ 

a» t^renc^ s^Mfi qiie vous voudrez « o^ 
^u tpuit^ il ^ous Totihaiiezi Je^pria iâ 
ittienne & je me retirai i l'adniîtaticùt 




jto'ayant fendu prefqucfiwëtd'étonneiiient 
M ce que j avois vii , non pas tant eocom 
4e nnlolencp du Comédien , que du nom. 
fcre des nouvelles Pièces, jugeant pàr-^Ià 
poBlïbien on en devoit offrir régulière, 
ittent tputes Içé années an Théâtre. 

Lorfquc Je fus revenu chei fnoï, ^ 
jne livrai à mon défefpbk. Air. Varaish 
.i^mt îrfe vçir, & Payant inftniitt de m 
jnauvaife réyffîtey il ne put contenir fotf 
«dtenation:, mais il m^alTuw que c'étoic 
^ faute duv Comédien fî ma Kece n^ 
voit pas ét^ reçue ; quII àvoît agi en* 
«ers 91QÎ avec la diffimdation la plàî 
perfide, m'ayant accablé de polîtefles rf- 
feôées lôij^uiB j'étols chés Je Duc; eue 
tien ne nouvoit ^aler fon hypocrifle t 
ce neft ion «varice, qui le poflëdoît tet 
lemcnt qu'il ne fe faifoit aucun fcrupui* 
le de commettre les plus grands crîmea 
poirf fatisfaire cette fordide paffion. Œi^en 
ionféquencc dp ce Caraûeré il avoitrera 
Ja dernière Comédie, pacce ^'on IV avâç 
intérefTé , qûoiquç tes conirerés en&nc 
4e la peine a Tajccepter. 

Je fus outré à la dâcription tfiiri tel mo» 
ftre , que je n'aurais pas cm exîfter dans le 
Ménde j quelque mauvais qu'il foit ; & je 
4éclarai k mon ami qu'un Comédien tel q« 
JWr. Marmozeti qui étoit fi bien répandu 
dans le feeau- monde, n'ofetoitfelaifferafc 
1er à les intérôcs d'une ifaçon fibâfle, ma 
ne lïianqueroii: paé de le faine méprifer «! 
tblKOTer de ,totts ceux qui le voyoJent flf 

^ui le foiifratffo^ daba kur comfttgaie;' ^ 



11 éclata de rire à ma fîmplicieé , & Il 
me demanda (i je fçavois pourquoi ilécoic 
recherché par les Perfonnes de condition; 
.Ce n'efl pas, dit-il, pour les qualités de 
foQ cœur que ce Parafice eft invité à là 
table des Ducs & des Seigneurs : Ils né 
s'apperçoivent pas de fon avarice , i)s ne 
reuentent pas ion ingratitude; fon Iiyp6^ 
crifle s'accommode félon leur liumèur , Se 
il fçait fe rendre agréable ; mais il eft 
|>articuliéremenr courcifé à caufe de fe^ 
bouffonneries & de fes plaifanteries > qui 
font d'autant plus agréables , que perfotl^ 
ne n'oferoit prendre la même liberté de^ 
vant ces Seigneurs. 

Me voyant trompé dans toutes mes àn^ 
treprifes , je défefpérai de voir ma Pièce 
jouée, & je jugeai à propos de cberdher 
qqelquVmploi qui pût me procurer q(l^l«- 
que lubfîftance, quoique petite ; mais mes 
efpérances furent oenlues par la moft éé 
mon Hôte; mon Tailleur , à qui il avoit 
répondu pour moi , fut le premier à me 
demander de l'argent, & il m^ifTura que 
fi je ne lui en donnois dans la journée inê^ 
«ne 9 qu'il me feroit prendre le lendemain 
matin. Il me tint effeûivement parole* 
Le lendemain matin , comme j'écois chez 
moi avec Tentrepreneur de mes Balades , 
que j*avois fait venir pour l'engager à 
xhe payer quelque refte qu'il me de voit, 
on carrofTe étant arrivé à la porte j'ew 
la curiofité de me mettre à la fenêtre , j'ap» 
perçus defcendre delà voiture quatre c& 
taffiers de très ' mauvaife mine , & iMm 

faon- 



lipjpnêçe Tailleur, qui étoic dans la voiture ; 
je^'iBe doutai qu'on m'en voa^oit, je me 
trdUvdis en bonnet. de nbic àt en robe de 
tbambre. Je priai mon Direâeur de ba^ 
lades de me f)rêter fon éliapeau & VhMt 
^ue je porcois lorfque vous êtes arrivé » 
'pour aller i-ecevoir la compagnie qui m*ar« 
rivoic ; le bon homme ne Te doutant de 
Wn ^ m'accorda le plaifir que le lui de-» 
mandois ; je m'habillai au p]us vite 3 & je 
ea|;nai au fond An grenier un petit efcalier 
qui donnoit dans une cour par où je fortis. 
Je fus k là campagne pendant toute la 
journée , & le foit étant reventi , ]e mlii* 
formai des voifîns comment tout s'étoie 

ÎaflTé chez moi : <>n me rapporta que les 
éritiers de mon Hôte avoient fait oppofi- 
tion , pour ce qui leur étoit dû , fur la iaifie 
qu^avoit fait mon Tailleur de mes meur 
bles. Comme je fortois dans le deflein 
d'aller rendre l'habit ^ je fus fuivi par des 
efpions qui avoient été âccoftés par le 
Tailleur 5 & je fus mené dans cette pri^ 
fbn> oh j'ai vécu par lefecoursquem'ônc 
donné mes compagnons de prifon ; mais 
malgré tous leurs efiorts charitables, ma 
vie étoit à peine fbpportable, julqu'à ce 
que vous m'avez remis dans un autre état 
par ks préfens que >oas m*avez faits» 
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CHAPITRE XXIV. 

jMerik tombe dMfts um frvfbfUk tnéhncê^ 
, ^« U$fi jèoowu par tm onclc^ U h 
. pHfid pour Cbifurgion du Vaifemi fiU 
' Joi^ cammamkr ^ M lui fait un^prljèM 
. çof^raUôé^ Il prend Str^ pour lo ZV- 
' fenficr dw Vaigtau* Jiodortk prend eong^ 
' do fes amis; il remorque. Le Vaifeau 
4nrive à. Dotrures. 

ÏB pafTe fout fitenco les tèflexions que 
je. & &r cette Uftoire;. le Leâeof s^»^ 



perocYsa aifiment conbicn on avcfit crom* 
p6 la fimplic&ifr & k teraâere^ logé- 
aa de cet hoimêce honnie. Mal^ 
tout ce que j'avois fouiFert deIatiiéchaQ« 
^eté & de la faufleté des hommes , je fiis 
étonné & indiffué de la balTe indifféreuçt 
avee laquelle m ibuffroieut qu'un mêAw 
fi* exeraordinake que le fien , languie dam 
Vobfourité » & iûtlivié à touses les laiferâf 
d'bae pdîibn ; j^aurois béni rocotf où' cfà 
IM lèpauttUÉ de ce monde perfide, fi le 
feuvenir 4e. PaimaUe Narciflk fie m'avoif 
«l^tiché à cetcefociété dont elle feU^t pÊH^ 
tie* ,Le portrait de cette aimable créaicure 
étoit le compagnon conftant de ma foli- 
tude: combien de fois n'ai -je pas con- 
templé cette foible efquifTe de its traita 
cncnanceurs qui avoit premièrement cap* 
tivé mon cœur! Combien de foie n'ai -je 



fta pleuré tth ^tirèot m honhma dtte J'â. 
vois lorfque je lé voVois I Et 'combieii dtt 
fbis à'ai-je pas lAâtidlc mon perâde déC; 
tin 4 pour m'aVoir èrfvé de te bel ôrigt^ 
liât! C'étoit èh ^^m ()de moâmàgiilatibii 
takt flâttoit daDii Mpélraniié 4de mdn bon* 
Iktùt futur» la rAifon ificérvenoll: toaJcHirt 
fourdetiient > (&tlfed(â^ifoie dàîis un Inr. 
tttnr Coûtes met peâffiéè flacteofès 5 eu mt 
fAifanC voir rexcravàgàncé de mes erpë- 
ftmces, & ei!meiie^élfehca.ût VA malheu- 
reofe fîcuadoo dans Ion Vrai poiiit de Vue» 
Ce fîic en vàin que j'avôis recours au!itdi« 
irerciffelftens qu'on péué prendre dans cet 
endroit 1 & que je rSlirèis avec thkfôn dén 
parties de cartes ou dé billai-d; mtUèpie&«> 
ftes ixtêlancoliquëâ dt flideftés s^empaîe* 
tsAt de mon ame , la dbuce cohverfatidu 
de Mèlopoyn ne put point les chafTer* Je 

Sriai Strap de s'informer tous les jours chés 
anter » dans refpérancé d'avoir quelques 
^uvdles de ma Mattrefle; mais n'en re- 
cevant peint» mon chagrin augmenta con« 
fidérabfeiiieiit ; mùù tendre ami étoit auffi 
ietàblé dé cha^iti que mot » il demeuroit 
dès heures entière^ avec mol fansmefiar* 
kr » fit en me rendant (bupirs pour ibu- 
^irs Sa pleurs pour pleurs ; cette amitié 
augmenta nos niauit, il devint incapable 
de travailler » St fut renvoyé por fbn Kfet« 
tre« Voyaîit mon argent fe diffiper peu ft 

ri fans aucune certitude d'être iêcouru » 
toutes mes elbërances firbftréés , là vie 
ïhe devint infîpide, je perdis toetappéât» 
et je toônbai oani une teUe mateioprétét 



jA> ^ . a <r a-n t ir air 

que pei)<}aDC l'efpace <}e deux nioit'je M 

me lavai » ni oe m'habillai , ni ne me ra^ 

fai 9 de force que mon vifage maigrie d'abl^t 

tinence; il fut obfcurd par la aaflfe» il 

écoit tout couvert de cheveux <^ de barbe s 

en un mot ^ toute ma figure étoit fî cra£t 

feule que je paroiiTois effroyable , quandi 

un jour Strapme dit qu'il y avoit un hom.'r 

nie en bas qui fouhaitoît me parler. Jq 

m^éveillai à cette nouvelle , & plein d'ef-* 

pérance de recevoir une Lettre du cher 

objet de mon amour , je defcendis Tefca* 

lier avecla plus grande précipitation* Dapa 

quelle furprife ne fua je pas en apperçcf^ 

vant mon généreux oncle Mr* ^ouling 1 

Tjanfporté à fa vue, je cou^rus pour Tem-r 

brafler. II (è retourna avec beaucoup dV' 

gilité, tÎFa fon épée ,^& fe mit lur feSr 

gardes en criant prends garde frère , priends^ 

garde , remonte. Ho I ho ! ô Geôlier i pour* 

Îuoi ne faites - vous pas meilleure garde f 
^oici -un de vos prifomuers qui s'échappe 
fans^doute de vos cacheta. Je pe pus m^em«^. 
pécher de rire de fa méprife; il me re«^ 
connut à ma voix.& me prit par la main avec 
beaucoup d'aipitié, me marquant fon cha*, 
grin de me voir dans une G trîfte iicuation. 
. Je le conduifis dans ma chambre, oiien 
préfence de Strap , aue je lui avois pré* 
lente comme le meilleur de mes amis» il 
me dit quil arrivoitdelaCôtede Guinée ^• 
après avoir fait up voyage fort heureux;^ 
qu'il avoit été pend<int quelque tems Con* 
tre. maître» & que le Vaifleau avoit été 
atu^ié par un Armateur François; quale, 



•Capitaine aya^t été tué pendant le com- 
bat il avoic pris le commandement, 6c 
qu il avoie été afTez heureux que de s'em* 
parer du Vaifleau ennemi ; au'il avoit pria 
un autre Vaifleau verant de la Martini- 
que chargé de fucre , d'indigo & de quel* 
que argent; que par ce moyen il avoIc 
tCimaiTé non feulement quelque chofe, mak 
€D même tems acquis 1 eftime des Proprié* 
•uires du Vaifleau , qui étoient convenus de 
lui donner le Commandement d'un plus 
grand, prêt à faire un vovage très-avan- 
tageux, qu*il n*avoic pas la liberté de me 
fionimer. 

Je me réjouis fort en apprenant fa bon* 
ne fortune ; & pour fatisfaire à la des 
mande qu^il me ât, je lui racontai toutes 
les aventures qui m'étoient arrivées depuis 
que nous étions iéparés ; quand il eut appri 
rattachement particulier que Scrap avoic 
pour moi , il lui frappa dans la main très« 
cordialement» & promit de faire un Ma* 
celot de lui ; après m*avoir donné di:c 
guinées pour ce que j'avois befoin dans le 
préfent, il prit Padrefie du Tailleur qui 
m'avoir fait arrêter ; il s*en fut pour aç* 
quitter la dette 5* & il me dit en nous fè* 
parant , qu'il failoit efpérer que la met 
m'auroit bientôt remis. 

Je fiis entièrement confondu à cette trao*> 
fition fubite 5 qui me toucha plus que tous 
les revers que j*avoia reftenti ci-devant* 
& une foule d*idées fans fuite roulèrent u 
impétueufement dans mon imagination % 
que je ne pus les Séparer ni les eorrlger. 



f[t»p, dont I|t jde s'écoiç sptiiifeftée An 
ntps, vjpt 4^D« m»- 
:epûles pr^prea po<^ 

:flup d'énwtien pe(tr 
» ettsfijadfs qrfil mV 
:vepir de pw» rôv€^ 

ri t9«£cr ibât (far 

1 étoit mattre de lui 

quijndjl étoit ùiiû agité, &}e^^ Y^irW 
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iDQCes fortes d'e&dtoitsQa objet digne 4» 
compaifîon* Quand aos coQviés fis furent 
taures » mon cmele fe retira suffi » me 
promettant de me venir prendre le lendeu 
maîU' matin.. Je fis pouriors un paguet de 
9uelQuelt&£e & de quelques hai^s^â: ayam 
prié Scrap de les apporter au logcneat de 
Melopojrn^ j^ fusmoi-inéme^ ik |e le pre& 
6àpMt qu'il accq)cflc dna guînées; il les 
accepu avec beaucoup de (ufficubé , mtaflii- 
lanc qu'il ne fettouvenoic jamais ea état dp 
m'en marquer (k reconnoiflànce» Je lui de* 
mandai apffès^ je pouvois le fervir û\me Mh 
Irefagon: il me répondit , vous n'en a;fee 
déjà que trop fait , & ne pouvant fouDealr 
ks mouvemens de ibn cœur » il fe mit â 
pleuren Je fus [lénétré de ce ipeâacle« Je 
le laiflfaipour repofer, & quand moD oncle 
lut revenu le lendemain matin , je lui re* 
préfentai ibn camâere dans un jour fi favo- 
rable 5 que cet honnête Marin fut touché 
de iâ miiere , & il fe détermina à fuivre 
mon exemple en lui fàifant préfent de cinq 
wtres pièces; nnais pour lui fau ver quelque 
confufloB 9 je lui fis tenir cet argent dans 
une Lettre par Strap, après que oous e<^ 
mes pris congé de lui. 

Je pris congé dans toutes les fermes de 
soutes les coonoiflances que j^avois dans 
la prilcMi , & comme j'étais prêt à fortir 
jhkfon m'appella 5 & me demanda tous bas > 
fijenepouvois pas lui prêter un fchefiog; 
fa demande étant fi modérée 9 ftprobable*- 
metat la dernière qu'il me feroit , je lut 
gli0aiuno guinéedans la main i il ne.l*tttc 
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pas plytôc apperçae, qu'il s'écria râjéfusl 
une Ruinée! pour lors ayaoc faiO un bou^ 
ton aé mon habit il iëmit à éclater do 
lire 9 & lorfqoe fon tranlport fiic palTé , il 
sne dit que j'étoîs un honnête homme & 
me laifTa aller. Lorfque nous fûmes arrivés 
che^ mon oncle , il entra dans un di& 
cours férieux avec moi fur le fujer de mt 
^tuation » & il me propofa de m*embar» 
quer avec lui en qualité de fon Chirur*^ 
gien > & que dans ce cas il me metcroic 
en état de gagner du bien en peu d'années 
par ma propre induftrie ; & il m'aifura 
que je pou vois efpérer d'hériter de tout 
ce qu^il poflTédoit , pourvu que je lui fur» 
vécuflTe. Quoique je fufle pénétré des 
feoûmens de fa générofiié , je fus fâché 
d*une propofition qui faifqit violence à mon 
limour, & je lui marquai mes fentiroens 
Jà-defTusy qu^ilneme pamt point goûter; 
inais il obferva que l'amour étoit Te fruit 
delapareflc; que lorfque je ferois occupé 
è.travailler,&quemon efprit feroit excité 
^ amafler de l'argent , je ne ferois plus in- 
quiété de ces folles penfées , qui ne font 
dues qu*à nos fainéans de Petits- maîtres » 
qui n'ont rien que leur plai(ir pour les oc!* 
cuper ; je fus piqué de fon raifonnemt nt 
que je pris comme des reproches , & fans 
ine donner le tems de délibérer j'accep^ 
rai fes offres. Il fut ravi de ma conde& 
cendjance» & me mena fur le champ au 
principal Propriétaire du Vaifleau , qui 
m'accepta avec plaifir ; de forte que je n'au • 

jQit ppmt ^\^ me rétr^^ler «veç bonaeara 
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quoicjue j 'y fuffe extrêmement porté. Afiu 
que je n'euQe point le tems de me refroi- 
dir , il me donna la lifte des drogues né- 
ceflaires pour les cinq cens hommes , & 
propres pour les maladies des climats , & 
en même tems fuffifantes pour un voyage 
de dix mois. Occupé que j'étois à arranger 
mes boîtes pour mes drogues , Strap arriva^ 
& me parut extrêmement troublé lor& 
qu'il apprit ma réfolution: cependant , après 
une paufe de quelques minutes , il iniiftii 
pour m'accompagner , & à ma requifition 
; mon oncle le fit le Dépeniier du VaifTeau ^ 
après avoir promis de lui avancer deux 
livres fterling pour faire les dépenfes né* 
celTaires. ' 

Mon oncle n;ie dit que par (on dernier 
voyage il avoit mis de côté trois mille 
Uvres fierling, qu^il m'en remet toit, mille 
entre les mains y par le moyen defquelles 
il me feroit avoir des marcbandifes qui 
feroient de vente dans le Pays où noqs 
allions ; & que quoiqu'il regardât mes in« 
térêts comme les fiens propres , ilçomp» 
toit garder le refte de ion bien à fa pro« 
pre difpofition , afin de conferver (on in* 
dépendance , & d'être en état de me pu- 
nir en cas que je ne fifTe pas un bonufage 
de ce qu'il m'avoit déjà donné. 

Sans troubler le Leûeur de Tefifet que 
cette çénérofité fur^renante fit fur mon eu 
prit ^ je dirai feuleiient que ces promef* 
fes furent exécutées fur le champ ,& qu'un 
mémoire des marcbandifes pour le voya- 
: ^e me fut préfencé pour que je puile les 
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«pbecer » & que le VaiOtaii Ittc chatgft 
«o^^^platât. Parmi cous ces rad)arras le fi>u« 
vealr de ma €haraiiutte NaicUTa lurvioa 
fiiavenc» & me reodit le plus miièrablo 
^ tous les mortels* Je fus troublé eo peu** 
iànt que je fereis peu^êcre &jwé d'ello 

{lour toujours » & t quoique retpéraiice de 
a revoir m'eût (butenu coBtre la cmiote 
de la réparation» je ne pus oeofer faos ufio 
eactrSme douleur à celle qu'elle dut re0èn« 
tir » & aux ehagrins contSnuelsauxquelsfon 
tendre cœur feroit expdi duranc mon ab*- 
feoce« Comme mon imagination étoit nuit 
& jour en perplexité pour trouver quelquo 

S rétexte, afin d'adoucir ce cruel coup t 
: de Juftifier mon aqiour& moq honneur 
dans refpriç de cette divine créature > j*i* 

E9ginai un expédient dont j^informend kr 
eâeur quand ij en fera temps ; cela mH 
(endit ma tranquillité. 

Mes agraires étant finies fc le Vailfeaa 
prêt à partir» je réfolus de paroStre par* 
mi mes çonnoiiTaiices qui étoîent à raii% 
tre bout de la Ville » oh je n*avois poine 
é(é depuis mpn emprifonnement i mais 
çomqie j'avois acheté i par 1 avis de moo 
oncle 9 de riches habits pour les vendre » jo 
mis fur moi le plus beau , & je fus dana 
une chaîfe à porteur au Caffé que jVoie 
çcmtume de fréquenter. J*y trouvai mon 
ami 3anther» il tut étonné de la rnsgoi^ 
fiçence de mes habiUNl lorfque je m'ap^ 
prochai de lui » il me r^arda avec éton« 
nement fans pouvoir ouvrir fes lèvres peo^ 
d^t quelque minutes i alors il me tira i 



V4t^3 ^ »y«i»{^9é Tes ywM fus les mtew 
il n^ f»afl9 <l^ <^(t^ f^^Çon s H9Adam ?cè 4if • 

^p{ çp)i5 pe£^l)e9vii( QrMm(QD« ? Oh I Qb | If. 
VPW^QIPP^^^ yoM veq» 4'»rtivèF dç lit 
^ii^pfi£nei Qmi l )e9 r^oi«s (bot boanes, 
lié ! tip IÎÂQD3 Haodom » vous êtçf bien hardi 

Ïqzqiie If cTMçbe vji laot àVeau qa*^i^ elle 
}bnf<i« Sain < çp difimc cda» î) porta le 
d^lgi: fur feo (K)i I jecompfis par fea geftei 
q|l^ qmyeu que je revois vole daoa qpelque 
gCWdmmin; f éçlatui deiîre de feafoup^ 
«ÔOlt ^ f4Q$ m'expliquai davantafe je lui 
|i&^*U a:é$pic troinpé d^a fa çopjeâarc $ 
Sue}'av§i$pairé quelque cemaaveç H par eçc 
dpD( Û 19 -avpiç éntendii parier » & qo'é- 
(fine prêt à partir pour yoy;iger. , j'ètois vefe 
p\|!pQ«^ pr«ndrç congfS de n» ai^ia, âf 
pog[r leoovoir d^ Ipi i'^aigent que }e M 
kypHs prê(^> ft: donc je ppurroia^ avoir bo^ 
(bw y^^ Kiea voyagea» Ce difpo^rs le 
déconcerta,^ peu; mais il fe isemit d^ma 

i'inltan^ i ^jU^a» çomnAesMlavoit étéréel- 
\er;nhi;it ep ipol^re, que ie nç Tavois pat 
iraité comme j'ayrpis d^; qu'il ne luo 
pardopnçrfdt î^xùb^h 4^ l'avoir ipia pajp 
ce court ayerti^ei^l^bors d'^taç de s ac- 
guicçr d'pne ol^iga^ou qu^iî W pourroiç 

S tua fupportër. Je ne pus xn'ep)P|Scheç 
e ipurire à là {^étendue délicateue, ié 
f %n louai d^rêç^e^enf , & ^eiui dismi'ik| 
9'kvoit pas li^iÎQifi d'être m^uiet Hà-^etuis ^ 
uç iç ^i 4çràerois ï'^dreiTe d'un Mar- 
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q)poyer cette ibmme quand il teja|[eroit ft 
propos. Il marqua beaucoup de joie de 
cet expédient , & il demanda avec grand 

rCmpreflcment le nom de la peribnne Se 
ità demeure 9 quMl écrivit tout auffi>tdt fur 
tc$ ubiettes, m*a0urant qu'il ne feroit pas 
long-tema mon* débiteur. Cette afiaire à 
laquelle ie fçavois bien qu*il ne penieroit 
jamais ) étant arran([ée, j'envoyai des bil* 
lets k tous mes amis» pir lefqûels je les 
priois de fe trouver le loir dans un caba» 
ret 9 & j'eus le plaifir de les traiter nar* 
îraitement bien; ils me parurent faifis d^ad- 
sniration de ta dépenfe que je failiûs. ; Nous 
étant réjouis jufqu'i minuit , je pris congé 
de toute la compagnie après avoir été prefr 
çue étouffé de leurs carelTes ; le lendemain 
je partis avec Scrap dans . ure cbaife de 
pofte pour Graveiënd; nous montâmes 
fur le VaiiTeau de mon onde , & le vent 
étant favorable nous levâmes hmcre. Koos 

. anivâmes fans aucun accident â DottvreSi 
ùh nous avions ordre d^ancicr. 
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ikparê pûur SuJTex. Ilcanf^lfe 

me SopbU Sa^cly. il a une entrevue avec 
T^arctffa. Il reviem au Vaijfeau^ quiforp 
du Canal* Ils mundent leur deftinatlon^ 
lis font pourfuivii par un grand l^aijfeatt^ 
V Equipage eft encouragé par Us remort^ 
trames du Capitaine. Le Vaiffeau qui les 
pourfuivoit ^ Je trouve ttre 4nglois. 

^E fut alors qae je mis en exécution ce 
y^ que j*avois projette à Londres; je de* 
maoaai permiffion au Capitaine pour Scrap 
iCc moi de refter fur le rivage jufqu'à ce que 
nous^euffions un. vent favorable; ma de« 
mande nous fut accordée » parce qu'il avoie 
ordre de refter à Douvres jufqu*à ce qu'il 
eût reçu quelques dépêches de I^ndres ^ 

Î[ui ne devoiest arriver que dans huit jours, 
e & part de ma réfolution k Strap » qui , 
quoiqu'il tâchât de me difluader d'une en* 
treprife téméraire > ne voulut cependant 
pas m'abandonner. Je louai des chevaux & 
je partis pour le Comté .de Suflex» oii ma 
charmante demeuroit, lequel n'étoit éloigné 
de l'endroit où étoit notre Vaifleau que de 
trente milles de Douvres. Comme j'étois 
parfaitementinformé del'étendue du bien du 
Chevalier, je fis halte à cinq milles de fa 
maifoo» oiî nous demeurâmes juiqu'à ce qu'U^ 
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commeoçât à faire un petl chÙMt î |ÙMtf 
tôts nous notts avafîçâmes ^'â^plr le moyen 
de cette ^bfcimcé oéus gagQâmes un pe<» 
tic Bols éloigné -d'énVkôn liû lAiUéde l'ea- 
dfôit oh Madame Sophie demettroic^ Nbuê 
tÉdflàm^èJI ttoè Gtevàuti^ôhtS ft htt-^^ 
^^, ft flmeÂ difd^emtot è U iflairbii cte 
1M vteiilê bie&feiâriee« ScMp étoit ttènw 
hliùt p^ûdâût tdutô la roiitê» Â: faif^^es 
Mertii jaculàtoii^ pour notre fbrècé. ébn 
habitation étant toiit-è-fiiît fôlitaire i néms 
O^rivftittes à là porte fans èt^ (ri>fènMs« 

J 'ordonnai à mbâ Compagnon d*cnt^eÈrfëttI , 
i lui donnai , en cas qirelle eût ai mpn^ 
dé aveé elle i ùâcf Lettré tj^ j^vois èéri» 
te pour cet efi^é , avee ordre de lâi Ste 
tinim ûc iës amis qiû élièit à Londres^ 
ayant at>pNs ââe Strap devait prendre cette 
Vute^ if la lui à^biicoùSié. Il fTa{/^àâla 
porte»' dette yédérable Dame V vmt^ & 
mi dît due comme elle étbii feulé 9 H ftl* 
loit mill PûxtûQé fi elle i'ônvi-dit poine 
ju(bu% ce qii'ii éSt déclaré fbn nom & 
poiitqitei il véilôit? II tép^^ que fbk 
tottt M deroit êti»e itiéonnU ^ niàià qtiH 
àvoit dné Lettré k lai dônd^j IjÉ^t^lé 
ftrdit t)feàtdt évanouir toutes fïf cràmtbà j 
ft qtfil alloit là lui paflTer Cendré là porté * 
9c lé teuB , ce quil fit fur lé cbampf elle 
é^eùt t>fts plutôt lu lé contenu, psit lémiéi 
Je lui màr^uoi^ que j^étols préffenté q^eli 
le s'écria , fî celui qui à écrit cette tittire 
eft préfedt ^ qu*il parle » pour due je çjéSs 
être afTurée par fa voix fi )é tHrfH^Mméi* 
tre ou non. J 'appliquai tout d'un coup ma 



bottciie tuprès de te letrore, & je lai dis i 
ma chère mère y v0ui n'avez rien à crain* 
drej c'efl moi , Veft moi-même qui voua 
fais fi redevable de vos bontés, âc^uivôiis 
demande la pe^iffion d'encrer. Elle re« 
çoonnr itia voix, & oavrie ia porte fur le 
champ* Elle me reçat avec une ten- 
drefie véritablemefit maternelle , qu'elle 
iâanifefta par tes plei»^ qu'elle laiKTa com^ 
ber^ malgré la crâiàte qu'elle avolc ctet 
je ne faife découvert ; car elle ^toit 
été i&formée de coot ce qui érok àrti^ 
vé entre Narcffià & moi ^ de la propre 
bouche de cette chère capéve. (Mnéié 
lui expliquai le m^if de tfion voy^è , qui 
fPàixât autre qu'itti defir dé voir robj^ dâ 
mon amour avant de quitter le Royàùâiè i 
pouf pouvoir la convaincre eô perfonne 
de la néceifité où y^têk de la quitter» 6ù 
kû en faire voir les avantages qui proba^ 
blement en réfbltereient, & lui répéerlea 
vœux d'une conftaace éternelle, & jouiie 
d'» tendre taiteiflëtnènt à notfre fé^ai^a^ 
tà&îu Sophie me dît ^ué Nafrdffa , aôrè* 
fon retour d& Bath,àVôî6 étêfiftrîaeittêïir 
veillée ^ue peripiinë, excepté ûh ou dent 
domeftlqaea détones^ à fdri frère, népou- 
voit lui parier; que quel^iie tettis après, 
cependaBt , ou lui adoorda un peu plu» de^ 
iibeirté, & qu'elle^ aVôit éù H periniffioû 
de voir compagnie; (J^e pendaût cette fe. 
vear elle étoît venu* fort ibuvent dans fa 
demeure , m«ris que dénui^ peu dlé avoit 
été trahie pÉt m détfâli^^ avof^ dé^ 



tf% Ar AHTVtLMS 

coaverc au CbevaHer qû*il aviné ^rt&Qtitf 
Lettre à la pofle qui m'écoicadreflëe^ que 
fur cette information elle écoit plus obfer- 
vée que jamais 9 & que je ne pou vois point 
la voir à moins que je ne voulufle courir 
le riique d*encrer dans le jardin > o& elle 
& & fuivante avoient la permilfion de pren* 
dre A*air tous les jours » & de mV cenfr 
caché jufqu'à ce que j'euiTe roccàuon de 
lui parler» mais que je courois tant de 
rin}ue , qu'aucun homme dans fon bon-fêns 
ne voudroit Tentreprendre. Je réfolùs de 
fuivre mon projet » quelque bazardeuz qa*il 
fût , malgré tous les raiionnemens de Ma« 
dame Sophie, les pleurs & les prières de 
Strap qui me conjuroit à genoux d'avoir 

f>Ius d'égarûs pour moi auiîi-bieD que pour 
ui; les remarques qu'il me fit ^ que je 
chercbois une mort prefque certaine, & 
d'une façon û téméraire; tout cela fuc 
inutile , je fus fourd à toute autre chofe 
qu'aux infpirations de mon amour. Je 
lui ordonnai de retourner fur le champ 
l^vec les chevaux k Tauberge d'où nous 
étions partis; il refufa abfolument de me 
quitter; je lui repréfentai que fi nos cbe- 
.vaux demeuroient oh ils étoient jufqu'aa 
jour 9 ils feroient iiirement découverts i & 
tout le Pays en feroit allarmé. Sur ce^ 
te repréfentation il prit conjgé de moi 
avec un véritable chagrin pemt dans fes 
yeux ; il baifa ma main oc s'écria en 
pleurant : Dieu fçait fi je vous reverrai 
jaçiais. Madame Sophie voyant que j^é^ 

tois 



cois fourd à ces raifonneniens^ nie dopnâ 
JCbn avis, pour me toiîiporter dans Texé- 
^utioa de mes .i)rojecs } & après tn'a- 
yoir pèrruàdé dé prendre uii petl de râfrat- 
Chiflemént , elle me donna Un Jit & me 
Jtaifla repofer. Lé lêndeinam tiiacin je mé 
levai dé bonne UeUré^ & étanc ârtné d'il- 
ne paire de piflblets chargés èc d'uti Côu* 
teau de fchaflci je fus derrière le iardm 
4u Chevalie)^, je grimpai par-dçffus là 
miiràillé ^ & liaivânt l^ayis . de Madame 
Sophie 9 je me cachai daiis dé petits buif- 
£bhs touffus à côté d*un bdfqbet qiiiétôit 

J>roché d'une niuràille àflc2 éloignée de 
a niàifon» oh, lUivant ce due Madame 
Sophie ni'avbit dit p ina MaitrefTe àlloiç 
fjéiqueirinlent; je m'y tins caché depuis 
Quatre héurei du matin jufqu^à ûx heures 
ou fbir fân§ voir atile (}ui vive ; à la fiti 
,fapperçus . déu* femmes âpt)roCher; îë 
tecbnnus bientôt patt les païpitatipns dé 
mon cdéui: que c'étoiedc jNarcifTa & Ma- 
denioifelle Williams. Je reffentîâ là 
^lus forte àgitatidd â leuf vue » ôc 
me doutarit biçri Qu'elles îe rejjpfé- 
roîèiit dans îé Ji)ôfglièt , je ni'y gliflài fanîi 
être apperçu ; & je ihis fui* Une iaWe de 
Çierre, un portrait çp miîgriatùre où j'étoià 
rèpréfenté j & due j'avois fait faire a Lon* 
dres dans lé dëliein de lé laiilbr à Isfarcif* 
fa avant de partir*. Je Pexpdfài de cette 
façon pour ,là pi-é venir avant de me voir; 
le Craignis tjué fan$ cela mon appantiod 
foudàinë lié fît ufa trop grand eff'et fur 
mon Aniane ; & tje me retirai après cela 
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dans le buiflbn» où je pouvois entendre 
leurs difcours & .me montrer quand il ca 
feroît cems. Comme elles s'avançoiont » 
î'apperçus un air mélancoliaue rtpandu fur 
le vifage de NarciIIà > mêlé d'une (i gran- 
de douceur» qu'à peine pus-je m'empê* 
cher de voler dans fes bras , oc de recueil- 
lir les pleurs qui tomboiênt en abondance 
de fes yeux. Ainfl que je Tavois prévu, 
elle çntra dans le bofàuec ^& ayanç apper« 
i quelque chofe fur la table elle le prie 
lie n*eut pas plutôt jette les yeux fur. 
mes traits 9 qu'étonnée de la refTemblance 
elle t'évanouit en s'écriant, 6 QicI! âa 
confidente allarméé de Cette exclamation» 
regarda le portrait, & frappée de la réf.; 
femblance: ce font les véritables traits de 
Mr. Random> NarciÛa s'érant un peu re- 
mife dit, quelqû'Ange Ta apporté ici pour 
me fervir de ibulagément dans mon afflic-^ 
tîon; je le remercie de ce bienfait, &je 
le ronftrverai comnie le p'us cher objeÇ 
de mes foins* En difàtit cela elle lèbaiïa 
avec une ardeur furprènante, elle verfii 
un torrent de larmes , & elle mit cette 
image inanimée dans fon aimable feiiu 
Tranfporté à cette naarqûè de tendreflrc, 
fétois prêt à me jetteif i fes pieds , quand 
jMademoifelle Williams^ dont la réflexion 
étoit moins engagée que celte de fa Mat- 
treffe » obferva que le portrait ne pouvoic 
point avoir tté tranfporté-là de luî-mêmÇn 
& qu'elle ne pouvôit pojnt s'empêcher de 
renier que je n'é^oîs pias bien éloigné de- 
à, L'aîmâble NarcilTa répondit » Dicurea 
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fféferve; car quoique rien dans rtJnivers 
pOC cne faire plus de plaiGr que d'avoir fa 
préfence pendant un inftant dans un en* 
droit Êonvenabk , je renoncerois plutôt 
à l'abandonner pour toujours, que de lé 
Voir ici oii fa vie feroit expofée à tant de 
dangers. Je ne pus plus retenir les tran& 
ports de ma paillon 9 & forçant de ma rei 
traite je me préfentai devant elle : elle fit 
un cri terrible^ & i^évanouit dans les bras 
de fa compagne. Je volai vers le tréfot 
de mon ame^ jela faifls entre mes bras» 
& par la ciialeul: de mes baifers je lui ren^ 
dis la vie. Je fpuhaiterois être doué dé 
rexpreflioti de Rapliaël j des grâces dii 
Guide , de la touche tnagiqtie du Titien » 
&c, pour pouvoir repréfenter la douce tén* 
drefle» le fage ravliiemetlt »& cette pu- 
deur ingénue qui étoit répatidue fur foà 
Vifage > Tdrf<ju*elle ouvrit les yeux en me 
regardant. & qu'elle prononça, ô Ciel! 
c'eft vous ! 

Je crains d'avcrif trop àbu(% de la par 
tience du Leâeur par le^ particularités 
de cet amour 9 fur lequel , je l'avouerai » 
je n'ai pu m'empôehér d'être un peu trop 
circônltancié. Brifons court fur la con* 
Verfation > durant laquelle je cobvaipquis 
fa raifon ^ quoique je ne pulTe point appai- 
fer les triftes préfage3 de fbn amdur, par 
rapport au long voyage & aux dangers 
<|ue j'aurois à fouffrir. Lorfque nous eù-^ 
mes faiC ûos lamentations fur notre mau* 
Vais deftin » & renouvelle nos vûeux réci<* 

Sa 
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proques 9 Mademoiiëlle Williams npifê â^ 
voir là néceflîté qu'il y avoit de nous fôpd-^ 
rer; certaineiïient aucun Amant ce s'efl: 
jamais féparé avec tant de répugnance & 
de chagrin: Je fuis obligé de tirer Un voilé 
là deffus , & d^obferver que je recôumaî 
pendant robfcurité de la nuit à la maifon 
de Mademoifelle Sophie Sagely , qui fut 
comblée de joie en apprenant mon fuc- 
ces. Elle s'oppofa à mon chagrin avec 
tant de force & de raifon, que mon efprfc 
gagna en quelque façon fa tranquillité ; & 
après avoir forcé cette bonne Dame de 
recevoir une bourfe de vingt guinées, 
comme une marque de itia reconnoiflancb 
& de mon eftiine , je pris congé d'elle ; 
je fus à pied à Tauberge, où mon arru 
vée délivra mon bon ami d'une affreufe 
crainte. 

Nous montâmes fur le champ à Cheval » 
.& nous arrivâmes le matin à Douvres , 
oîi je trouvai mon oncle extrêmement in- 
quiet fur mon abfence ; il avoit déjà reçu 
fes dépêches , .&. il auroit été obligé de 
partir au premier vent favorable , ^ué j*euf- 
le été fur le Vaifleau ou non. 

Quand nous fûmes fortis du Canal & 
que nous fûmes environ à deux cens lieues 
de terre, le Capitaine m'ayant appelle 
^ part dans fon cabinet , me dit que main* 
tenant qu'il en avoit la permiilion par fes 
inflruftions , ir me découvriroit l'intentidii 
'& la deftination de notre voyage. Notre 
Vaifleau, dit-il, cft deftiné pour la Guî- 
kée^ où nous changerons uûe partie de no* 
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(rê charge pour des Kfclaves & de.la Pou- 
dre d'or , d'où nous tranfporcerons nos 
Nègres à Buéno$'Ayrcs y dans la nouvelle 
!Pfpagne » où , en vertu des Paffe • ports 
pbtenus de notre Cour & de celle d'Ef- 
pagne , nous difpoferons des autres Mar* 
jchandifes qui relient dans notre VaifTeau 
pour de l'argent , par le moyen du Patron 
(du VaiiTeau qui connoît parfaitement bien 
la côte du Pays , & la langue des Habi- 
tans« Ayant été ainfi inftruit du fecret de 
notre expédition, j'empruntai une Gram- 
maire Elpaguolc , un Diâionnaire , & 
(quelques autres Livres dans la même Lan* 
gue^ laquelle j'étudiai avec tant d^applica- 
tion , qu'avant que nous fuillons arrivés 
dan§ la nouvelle Efpagfne , j'étois en état de 
|ne faire entendre dans cette Langue. Lorf^ 

3ue nous fûmes arrivés fouslaLtgne, jbr^ 
onnai à tout l'Equipage du VaiiTeau de 
fe faire faigner & purger . après avoir 
foiifFert moi-même la même évacuation , 
pour prévenir ces fièvres dangereufes au?ç- 
quelles ceux du Nord font fujets par rap. 
port aux climats chauds ; & j^ai raifoa 
fle croire que cette précaution ne fût pas 
inutile, car nous ne perdîmes qu*un hom- 
me. V . . 

Il y avoit environ cinq femaines que 
nous étions fur mer, lorfque nous. décou- 
vrîmes un grand Vaiffeau qui avoit le vent 
fur iious, & qui nous pourfuivoit à tou- 
tes voiles, portant les couleurs de Erati' 
ce; mon oncle ordonna tout pour le corn* 
h^^x (3Bdis que chacun étoit occupd à 

§ 3 
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s^açqukcer âe fes ordres/ Strap vint far I# 
premier pont , tTemblaQt.& paroifTant ex* 
(rêmemçoc troublé , & avec uae voix h 
demi étouffée par la crainte , il deman ds| 
il nous étions en état de réfifter au Vai(^ 
fea^ qui nous pourfuivoit. Ayant obfervè 
fa confternation , je lui dis , quoi ! eft ce 
que vous êtes effrayé , Sfrap ? Effrayé , 
irépondit-il , non > non » de quoi vou* 
dnez-vous que je fuffe effrayé? Diei^ 
merci j*ai uqe confcience neçte; mais je 
crois qu'il y avira un cpi^bat fanglant , C^ 
je fou^aiterois que vous n*eufliez pasbe? 
foiq jd^un fécond pour panfer les mala- 
des. Je coppris dans TmAant à quoi il 
vifoit. Ayant inforjné le Capitaine d^ fa^ 
(îtuation , je le priai de permettre cju'itdef- 
cendît avec moi & mes garçons. Mon 
oncle fut enflammé de fa pufillaqimité , 
& me dit de le faire defcendre fur le 
champ ., afin que fa crainte pe fe répan* 
dît poinp parmi l'Equipage du Vaifleau t 
Jà-delTus je dis aii pauvre Dépenfier que 

Je ravpis demandé pour m'aider , ôç, que 
e le priois d'aller avec mes garçons pour 
Accommoder les inflrumens (c Tes ligatu- 
res. Malgré la fatisfaf^ipn qu*il reilen- 
fit à cette nouvelle » il affeâa quelque 
ri&ppgnance à quitter le prepiier pont, 
& dit quMl efpéroît que je ne m'iiqagine- 
rpis pas qu'il ne fa^istît k foQ devoir ^ ç^r 
|1 fe çroyoic aufli-bîen préparé pour la 
inort qu'aucun homme qqi fû( fur )e Vai^ 
feg^ I fans m'^n excepter & le Capital. 

B6t Jç fuiB m peu in^ipé dç M «ffçg^ 
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tatîoD » & pour puoir foo hypocrilie jq 
rafïïirai. qu^'l pouvoic choiQr, ou de def. 
cendre avec moi , ou bien de refter 
fi^r le tillac pendant le combat:. Allarmé 
de mon indifférence , il répondit , hé bien» 
pour vous obliger jc.defcendrai» mais fou-» 
venez - vous que c'ejd plutôt par rapport 
k vous qu à moi. En difant cela il difpa- 
rut comme un éclair fans attendre ma ré- 
ponfe. Déjà nous commencions k obfcr- 
ver la rangée des canons du Vaiflfeau en- 
nemi qui nous pourfjivoitt cette décou- 
verte fit un effet évident lur TEquipagc, 
qui ne faifoit aucun fcrupule de dire que 
nous ferions mis en pièces , ft que fi 
quelqu'un d'eux perdoit leur membre prèl 
cieux, il falloit qu'ils demindaffent Tau* 
mône pendant le refte de. leur vie. Le 
Capitaine appercevant ce découragement» 
fe préfcnta au milieu de riquipage, & 
leur parla ainG ; Mes cbers entans pre* 
nez courage, je fuis far mer depuis treor 
. te ans , & je n'ai point encore vu de Ma^ 
telots Anglois avoir peur. Peut*être que 
vous croyez que je veux vous expofer 
par l'efpérance du gain. Qui croit que je 
penfe ainfij fe trompe terriblement; car 
toute ma charge eft aflSuréej de forte qu'jca 
cas que je fois pris , ma perte né fera pas 
grande ; l'ennemi paroît plus fort que 
sous , il eft vrai. Hé bien ! Theurcux ha* 
zard pu notre adrefle ne peut - elle point 
faire tomber leur mâts, & venir par ce 
moyen à bout d'eux , fi nous les trouvons 
trop forts pour nousFHé bien nous nous ren« 

S4 



drops à la fin* Si quelqu'un eft bleS^ 
^tendant lie combat, je lui promets, 'psi- 
rôle (le Marin , de lui faiire une réçpiii- 
penfe félon fa perte ; dinfî vous autres qoi 
êtes dès lâches, des indoTens & des bhietis 
de paréfleù?» retirez-vous i& allez vpuô* 
èci vous cacher dans là cantine ; & yûa^ 
autres qui êtes dtf bi'aves compagnons def- 
Jneurèz â côté de hiôi, & donnons un^ 
décharge pbuir l'honnéitr dé ràncîenne Ànï 
èlëtérre. Cette élégante harangué ètdîç 
U bieû à la dîrpbfitioù de fes auctitéùrs^ 
que tous prirent leurs chapeaùic,'& Ie| 
faifpient voltiger fur' leur tête j ils faliiei 
rerii leur Cai^italne avec dès cris de jôié* 
Là-dcfTus il ehvoya chercher deux bàrîtt 
d'éau-de-vîe , & en ayant ftiit' boire deui; 
y erres à chaque homme, ils s'en futenC 
dans l'endroit gurieulr'étoît deiftiné, eti 
attendant àve'c impatience le mot du cpin- 
inàndement. Je pui's ^ire î rhoîîîifeur d^ 
^on oncle qiié dans toute cette dîlpofî- 
tion il' fe'coriiporta avec* Ja plus* gran'cfe 
intrépidité. ' L'cnnërni' s'ètant approché**,* 
mon ônfele étoît prêt dé faire une 'déthari 
^è de fès Canons, lôrfque lé fuppofé Fran- 
çois , changeant dé couleur, firpârdîtrè 
f Ahgloife, & tira yn Coup de fcanon: ée 
fut iiii événement des plus réjouiffansi pouf, 
le C^apitàiné Bouliûg, iqùî' tira.àuifl dû 
coup de cation i là- deflus Pau tt^ Vaitleaii 
envoya fa chaloupé: nous atjpfîmes- que 
c'étbit un' yaiiTéàu Ànglôîs dé cféntfe çai 
iions', celui qui lé cômmandoit fe rroiiv^ 
êire un ancien compagnon de mon oiicfe; 

V.'. <■>» V?. , . / ,''t i ' ' . \( w« 
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Î\ fut fi ravi de cette ren contre , qu'il fiif 
ur'l^ champ pour le voir ^ ce Capitainà 
ft% fiirptis à f6ïi ' tour , ' & lé relip't k dî- 
ner , & sous eûvqya chercher le Patron 
au' Vaifleau ' &' moi ; comme te Vaifle^u 
^tbic deftmé pour croifer cputre les Fran** 
coiâ, la poupç du V^i^TeeiU étoit couverte 
qe.lys, & parfaitement déguiféè »' Ijour 
jmeux troiiiper r^némî , de forte gu'îl nii 
"ut pà? furprçnant que moii oncle' fe laîf- 
ât troniiper/ Après avoir demeuré udq^ 

Îournéé fur ce VailRau 9 no\is fûnîes obiî- 
lè^ de Je quitté^! fqn cours étant diffé- 
tent du nôtre. ' 
En inoins, de quinze jours nous apper-: 

Î;(lniè$ la Guinée proçhç rembouchure de 
â Rivière de Gambrà^ âc en moins défit 
înols npu$ échangeâmes la pli^s grandç 
partie de nptrë charge y & nous achetâmes 
quatre ' çenç Nègres. ; Les marchaudife? 
cjué j'ayois furent particulièrement chan- 
gées pour de la poudré d'or. Après cela 
Ixous quittâmes le Cap Noir, &àrrîvâmcfi 
\ là RIviferé dé la Plat^ en fixfemàincs. 
Ayant prpditit -notre, pafle-port au Qoa- 
erneur Efpagnol , npuç fûmes reçus avec 
leaucpup d'affabilité.V & nou$ eûmes bien- 
bt vendu nos Efclaves. ' 
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CHAPITRE XXVI. 

tU>dcrik & fùn oncle Jbnî invitée fàtter à là 
Campagne i\un Seigneur Effagnol^ où 
ils trouvent un Gentilhomme Anglais^ & 
où Roderik fait une beureufe ^couverte. 

' Ils' quittent Bu^rtoi-Ayres , & arrivent à 
la Jamaïque f 

X OitsQpi nous fûmes délivrés de not 
^ Nègres 9 qui nous avoieot beaucoup 
occupés dépuis aue nous avions quicjté 
Ja Côce de Guinée j je commençai à me 
réjouir & & reipirer avec plaifir le pur air 
^du Paraguay; tette partie eft le Pays le 
plus agréable de toute l'Amérique , ft elle 
s'efl acquife i caule de la bonté de ion 
tlimac le nom de Buénos-Ayres. Ceft dans 
cet endroit délicieux que je m occupai en* 
CJéremenc à penfer à ma chère NarciflTa» 
dont rimage étoit toujours préfenteàmon 
lefprits & dont lés charmes fembloiene 
augmenter par rabfence » & elle fe pré- 
fentoit à mon imagination beaucoup plus 
engageante que jamais. Je calculai les pro« 
fits de mon voyage , qui fe trouvèrent 
monter beaucoup plus que je ne m'y étois 
attendu ; je réfolus d'acheter quelque cm- 

S loi lorfque je feroip arrivé en Angleterre, 
: que fi je trouvois le Chevalier toujours 
contraire à mon amour , jVpouferois fa 
lœur en cachette , & en cas oue nous eul^ 
fions de la famille » de me fonder fur U 



^épèroiJcé de moii oncle 9 qui polTcdoii: 
clèià beaucoup d!argen^ 

rendait que j'pccupois mon efprît dé 
.ces agréables idées & dans la douce efpé- 
Vdnçe de pofTéder NarcifTaf nous étions 

farfaitemeni: bien reçus par la Noblefle 
^fp^gnole, qui faifoit cous les jours des 
parties de plaifir pour nous amufer^ Par* 
ini ceux qui fignaloient leur politeffe en- 
vers nous , il Y àvoit Don Antonio du 
Jlibéra , jeune Gentilhomme très aima- 
ble ;^vec qui j'^voî^^ contrafté une amitié 
très - particulière ; îl nous invita un jour 
à fa Maifon de campagne, & pour nous 
y exciter davantage , il nous promic de 
nous procurer la compagnie d'un Seigneur 
^nglois qui s'étoit établi dans cet eor 
droit depuis plufieyrs annèt^, & qui s'é« 
toit acquis toute Peftime & l'honneur de 
|a Province par fpn affabilité , fon efprît 
& fon mérite. 

Nous acçeptilmes ion invitation , & nous 
partîmes pour fa Campagne ; il n'y avoît ^ 
pas une heure que nous y étions quand la 
perfonne de qui il nous avoit parlé ji avan- 
tageufemenf y arriva: il avoit une taille 
jnajçftucufe , parfaitement bien proportion^ 
née ; on ne pouvoit le voir fans lui mar* 
quer du relpeâ 9 & il paroiflbit avoir qua- 
rante ans ; les traits de fon vifage s'étoient 
faits à une réferve & gravité » qui en d'aui- 
fres endroits feroient regardés comme les, 
effets de la mélancolie. Mais il paroiflbit 
ravoir contraûèe par fon commerce avec 

le$ liirp^gnq}?! qui font particuUéremeni 
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Remarquables par cette févéu'ité de yifâgel 
ayaot. appris de Don Antonio que ndu^ 
ècÎQDç de fon pays^ il nbos falua tous avec 
jt>eaucoi{p d'âflabilité , & nxant les yeux fu^ 
moi il jetÙL un grand foi^pir. 
pavojs été frappé d'un profond refpedt 

Sour lui , Ibrfqu'il parut dans la chambre- 
; je n'eus pas plutôt apperçu cette marque 
.^e ron chagrin , qui s'adreâbit pour aiixQ. 
dire d -une façon particulière à moi , que 
mon cœur prit part ^ fa peine ^ je fym^ ^ 
padfois involontairement Vavec fou cœur , 
& je foupirois de mon côté. Après en 
avoir demandé la permiflipn à qbcre Hô- 
te, il nous parla en Ânglois» i(nQu$mar« 
^ina fa fatisfaâion de voir tant d'Angloi^ 
dans lin Pays fi éloigné , ^demanda aif 
Capitaine , ,qui avqit pris le nom de Signor 
Thomas ^ de quelle partie dé la Grande* 
Bretagne il étoit parti, & où il étoit deC- 
p'né. Mon oncle lui dit que nous étion^ 
partis de la Tamife^ & que dou$ édonç 
deflinés pour le mÇme endroit par la voie 
de U Jamaïque , où nous avions inten(ip4 
de prendre une charge de fucre» . 

Apr^s avoir çohverfé là - déflu^ & fuç 
l'état de laguerrç en EjurQpe,Unoys apprit 
qu'il defireroit eytrêniement de yoir fon 
pays natal , & qu*en conféquence U avoi^ 
déjà fait pafler en Europe là p-us çrandç 
partie de fes biens par le moyen des' Hol- 
landqis & des Portugais ,/ & qu'il 3'enj* 
barqueroit volontiers avec ce qui lui reftoit 
.dan? nptre YaiiTeaUj pourvu que le Çap^^ 



taine y confencit. Mon oncle lui répbndk 
avec beaucoup de prudence , que quant à 
lui il feroit ravi d'avoir fû, compagnie » 
s*il pouvoit obtenir lé cônfencemebt du 
Gouverneur , fans lequel il n*oferoit le 
recevoir dans fon Vaiffeau , quelque incli- 
nation qu'il eût à lobligér* Ce Gentil^ 
homme approuva fà difcrétion, &'Itii dit 
qu*il n'auroit aucune difficulté d*obcenir le 
.çonfentement du Gouverneur qui étoit foa 
bon ami» & il fit rouler la converfatioa 
fur Un autre fbjec. 

Je fus ravi d^apprendre fon intention » fit 
je m'intéreflbis déjà tellement en fa feveur ^ 
que je me ferois cru trës-nlal heureux s'il 
n'a voit pas pu venit avec nous: pendant 
le cours de notre cônverfation ^ il me rd» 
gardoic avec un attachement qui n'étoit 
pas ordinaire ; je reÛentis un penchant 
Turprenant pour lui,, lorfqu'il pârloit j'é- 
coutois avec une attention mêlée de ref«* 
peu : la dignité de fa perfonne me rem-^ 
^liflbit d'admiration & d^affeâion; en un 
mot, les moûvemens de monameenpré* 
fence de cet étranger , étoienc ine}^pnma« 
blés & e):traordinaires« 

Après qu'il eût palTé la moitié du jout 
avec nous> il prit congé en difant au Ca- 
pitaine Thomas, qu'il l'enverroit voir de 
fa parc dans peu. Il ne fut pas plut Oc 
parti , que je fis mille queftions touchant 
ce Gentilhomme. Don Antonio ne put me 
donner d'autre fatîsfaâîon , fi ce n'eft que 
fon nom étoit Dom Rodrigue , qu il vîvojt 
avec eux depuis quinze ou feize ans , qu'il 
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paflbît pour riche, & qu*on le foupçdiii 
bqîc d'avoir été malheureuit dans fa jeii- 
Deffei parce qu'il paroiiToit excrômemenC 
mélancolique lorfqu'il avoic commencé à 
habiter avec eux; que perfonde n*avoit 
olè lui demander la caufb de fpn chagrin , 
crainte que la récapitulation de fes mal* 
heurs ne lui causât quelque peine* 

Je fus faifi d'un deur furprenanc de 
fçavoir les particularités de fa vie & dt 
ce qui lui caufoic quelqdë chagrin ; je ne 
pus jouir d'une heure de repos pendant 
toute la nuic5 à caufe âe l'inquiétude qui 
xn'occupoit au fujet de moti hiitpire que je 
irefolus d'apprendre , sH\ était pbilible.. Lé 
lendemain » lôrfque no^s étions à dêjeutief 
trois inules richemenC caparaçonnées .ar- 
rivèrent de, la part dç Don\ Rodrigue ^ 
qui nous prioit auflî- bien 'que Dom Att- 
Xome de Palier voira famaifon. Ce fuï 
une nouvelle des plus a^éablès pour, mol; 
nous montâmes fur. cçs mûles^ qu^il nous 
avoit envoyées 9 & nous arrivâmes à fa- 
maifon avant neuf heures i nous f&ihes 
fplendidemenc traités jpar ce généreux écràd- 
-get 9 qui paroiflbit tôu Jduts avoir un e ac ten- 
sion particulière pour moi; & après le'dî* 
lier il me fit prefent d'une bague ob il y 
avoit une belle améthyfte; cette pierre 

J)récieufe fe trouve dans le iPays même; 
1 me dit en même tems qu'A avojt eu au- 
trefois le bonheur d'avoir un fils> qui» sll 
yivoit i feroit à-peu-prës de mon âge. Cet- 
te obfervation prononcée avec un profond 
foupir fit palpiter mon conir avec violen- 
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ce f une foule tf idées confufes s'empare-^ 
rent de mon imagioadoD/ tandis que }6 
tflchois de les châller, mon oûcles'apper* 

{:uc de mes diltraâions , <Sc me frappant fut 
•épaule il dit , étes-vous endormi , Rory î 
Je n^€us pa$ le ternis de lui répondre. Dolil 
lodrigues , jettànc fur moi ces regards cu- 
rieux & attentifs » s'écria : Dîtes- moi ^ ]6 
vous prie , Capitaine» quel eft le nom de 
ce jeune homme. Morrfieur» lui répon- 
dit mon oncle, il fe nomme Rodbrik 
K A N D o M* Grand Dieu , s'éaia Pétran* 
ger d'un air étonné ! Et fa mère , qui étoit* 
elle P Sa mère s répondit le Capuaine , on 
la Domnioit Charlotte Èouling^ 
O Ciel plein de bonté ! s'écria Dom ko* 
driçuesy en fe levant de table avec pré- 
cipitation» & me ferrant dans fes bras: 
Mon fils» mon cher fils» eft ce bien vous 

aue je retrouve ? cft^ce vous que je tieiis 
ans mes bras» après vous avoir perdu fi 
longtems fans eipoiir de vous revoir? A 
ces mots il laifla aller fa tête fur mon épaa- 
le»& répandit des larmes de joie. Lepôa* 
voir de la nature opéroit cei)eodant avec 
force dans mon coeur. Jétois tranfpôrt^ 
d'étonnement & de tendre(re;,& tandis 
qu'il me tenoit embraiTé » j'arrofai Um yf- 
lage de mes larmes* L'agitation dé foQ 
ame l^empêcha pendant quelque tems de 
pouvoir prononcer un feul mot : enfin il 
s'écria « d Providence impénétrable ! ^ 
Bonté infinie I J'adore tes volontés toutes 
puiflantes. O ma chère Charlotte ! Il mé 
refte donc encore un gage de notre amour { 



En laêmè tems il fe jetta à jéeadiix;.éièv 
vanc les yeux & lés mains vers le Ciel , îl 
tefta quelques minutes en extafe; je rae 
mis danè la même poftufe , & je remerciai 
t)ieu de rheureufe rencontre qu'il mepro- 
curoic i après quoi Je rendis mes. devoirs ai 
mon pete & lui demandai fi bénédiaioq; 
Il m'eiiibraffa de-nouveaii avec ùnè tendf ef- 
ie inexprimable , & ayant prié le Ciel de 
meptotégen il nie fit lever, &me pré^ 
fcnta Gdmnie Ton fils à toute, la c6m^- 

{rnie qiie cette fcene attendrît , jûfqu'adi 
armes. Mon oncle ne manqua pas de fa^ 
ire paroître fon bom naturel & la joie gii'fl 
fentdit au fond du cgbut , & frappant daniT 
la main de mon peré , il s'écria ; frère Hap- 
dom, en-^vérité je fuis charmé dé voifs 
voir. Dieu foît loué de cette héuréufe i-en^. 
contré. Dom Rodrigues apprenant qu'il 
étoit fon bcaur-ft«e,rembrairaavecbeàui 
içoup d'amitié , & lui dit; quoi vbu^ êtes 
îe frère de ma chère Charlotte .?-,Hélas^ 
ipoufe malheureufe ! Mais poùrcjudila pleu- 
rer? Nous nous tejôindrôDS bientôt- pour 
«e nous pïu^ fcparér. Soyez le biep^venùi 
inon ftere , & vous mon cher fils ; Icj^bon^ 
heur de vous ttoûvef me iranfpôrté de 
plaiijr/ Voici pour nioi un grand jour de 
iéjowflance. 11 faut que mes amis &nïejg 
dproeftiqMes prennebt part à nia. fatisf^c- 

, Mon père envoya chez tous IçsG/entiIs* 

homtnes du voifînage, pour kur ag)t^* 

dretret heureux, éVcnemeEt<.& dG«Qû?feif 

; <>rdres pour l^ui* faire une gradcje fètei 



iVrar moi j'écois agké de fencimens fi cu<. 
œuiceux dans une occaiion audî impré- 
vue, que j^en tombai malade; la fievrô 
mtpnc, & en moins de crois heures je 
tombai en délire ; de forte que Ton fui^ 
pendit les préparatifs ^ & la joie de toute 
la maifon le changea en chagrin & en dé- 
fefpoir* On appella auffî-tot les Méde* 
^cins; je fus faigné du pied abondamment ; 
on me baigna les jambes dans Une décoc- 
tion d'herbes odoriférantes ^ & au bout de' 
dix heures de délire Teus une fueur dange- 
reufe qui me tira d'affaire. Le lendemain 
il ne me relia plus de ma maladie qu'une 
foibleUe > qui ne m^'empêcha pas cependant 
de me lever. Pendant le cours ae cette 
fièvre , que l'on appelle éphémère y ï eau* 
fe du tcirme de fa durée, mon père ne 
quitta pas d*un infiant le chevet de trioa 
lit. Il me prélêntoit lui-même avec les 
foins les plus attentifs ,. les remèdes oue 
les Médecins avoient ordonnés » & lé Ca« 

{>itaine Bouling s^emprelToit à me rendre 
es mêmes fervices. je ne fus pas plutOc 
entièrement quitte de ma maladie » que je 
fongeai à mon bon ami Strap, & réfolii 
de lui apprendre la bonne fortune qui ve- 
Doit de m'arri ver , je dis à mon père , làns 
entrer dans aucun détail , que j*avois des 
obligations infinies à ce fidèle compagnon. 
Je lui demandai une grâce , de vouloir bien 
renvoyer chercher fans lui rien dire autre 
chofe s parce oue j*étois bien-aifè de Tin* 
former moi-même de mon bonheur. 
Mon père y confentit à llnftant , & ou 
Tome II * T 



dépettei àu Vdlfeaii im ejUprès âtM^ ttlè 
mule ; & le Capiuine lui donna feu àrdreê 
font f^ire venir Strap. Ma fansé écace 
alors rttablie , Se le tumulte de mon $êm 
un peu ap{tàifâ> je coratmenoai à Miûnét 
rétdtpréfent dt ma fortune, & àréftiabk 
iinr leà avantages qui dévoient ni*en rêve; 
fiif. Mais comme rîdte de ma diere Nar« 
ciiBr entroit toujours^ pour beaucoup cians 
fc fyftême de mitàtémtje me oropoftîs , 
|c m'entretins avec plaifirdèrefpéraûcède 
pouvoir un jour la ^flitler dans on éftac 
^ ne fftt pas capable de fa fUrtf^ rougir ^ 
mat9 conforme à celui qui étoit dft à fk 
naifTànce^ Oc à fts qualités perfdiinelles. 
Commcr on nfavoît teuvent entaÉdu pro- 
iioncer ifon nom. dans lefbrt de moff d^ 
lire 't mon père fè. dôutà qu'il if âtoto umi 
llaifbn intime entre elle & mcri; U'^p^ij»^ 
(dt la botte qui renftrmoir fou pottraic^ 
par le moyen d'un ruban qui étdt lUrtnoii 
ftin I iï ne douta poibt que ce M fût- fat 
copie de mon aimable Maléf eflb : tmm €»h 
clè le confirma dans fa conjeâure i il Itife clic 
que ce portrait étoit celui d^me jeime jD^mif 
que i'avois promis^ d^époufer. AHarffiA^ 
cette découverte , Don Rôd^igties faifit M 
première occasion pour me faire dts qiitfw 
tions touchant les drconftances db môtf]||« 
trigue; je lui racontai tout aveciRb^rieés 
il approuva majpaffibns Oc il me pronnfit 
defam fon poâftle pour me fïii^ rétifllr« 
Q^^que je n^ufTe jamais douté* de> fii gff^ 
néroficfr, je. fifa tyanfprt't* de (bn diftfom»^ 
& tm jectto à fés pîed^ Je lui dib q^'il 



i^blt maidtëtidiit achevé mdn bonhéiir ; car 
fôhs la poàefflon de NarcifTa f aurais 6oê 
Mtëiible ad diiJieii de tdiis les plalflrâ. dé 
IS irié ; il itie Releva avee dn fourire oÛ Ci 
èêfidfèfTe tkcè^cfMlè ètdit bied Dcibce : il 
att qif il fc(cfnno1(Mt te <iiie ë'étdt qde Tir 
himu "& il bbfer^a ddë â'il atdic kté mSl 
tètrdtéiiîeûr àidiê dé idd j^erë que lel'écbîli 
8e Idi i il d^^rmc ^ilt-être pas niaintèoadt 
iii jet : ; . : i II flit Initëômpu p^r «n fdds 
biti teè pleura fcddlerënt abdndanimedc dé 
fes yedi , il fdppridià tè qdo hri diâoit fiiti 
^dgriniiour me demaDder l'hilboire dediâ 
^rè i que iiion oncle lui dwùit dit êcfé fitf * 
Btédsiâtéi kl lui taéo&tdi nfes aveocurei 
lés |)lus èâcdtiéHêè, 11 lé^ écdiinr âVé£ 
fine àtténcicTEi ilièléd â*«ct>aii(CiiieQr f fur 
.ftflt ap>ftcevoSr de tfewâ eri tenis leidif- 
féféD^ fchàtagènieitt Èàx lefqdëlâ nies divéf;; 
m fiêdëtldm poùvèleât afFeSef Ibo fedwi 
&(îuirnd feus fioi^ il bénit Diéd de cdd« 
tés le^ âdvérfitëd âtïé f avais rduffeHeèi 
^i , â ëe qu*il dfc , eomme elles âueihen- 
tbiedt Vtwnt & 16, jugemàit i rëodôielië 
ié cmt ffiellleuf ^ fdrtifioieDt lé céin^i'a- 
tiïénti â redddent pfopre un jeune bdn^- 
itte à s'^uiUtëf de» devdih de là vie « 
éû plRf coniiflé 11 fallbicé beaucoup mieux 
que rëddrëatidd fil lies flchefTei ne ponr-i 
itoiëut NjjpWndft!*; _ .. . . . , , 
ÔaiM j'edë.iinS facisfôt fa caridficê^ je 
)ui âéëàiivrïis r^niléâtiej*âv6is d'entendre 
Ié§ parêteuhritéd dé fon hiaoire; il Hiefa^ 
ti^rtn cdmnlëtiçànt p^r fbn marà^e 9, Se 
^èncioéam juf(|tt*»ajqùt ^\iTk ivdii difpiM 
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ru» comme je Tai raconté dans les f^ress 
mieies Parties de mon Hifl'>ire : la vîe 
m'ètant k charge , pouri'uivic-il , & ne pou«» 
vant point vivre dan^^ un endroit ob cha« 
que objet me rappelloi^je fpuvenir de ma 
chère Charlotte , que j*avois perdue 
par la barbarie d'un père dénaturé^ je pris 
congé de vous » mon cher fils ^ lorfque vous 
ne raifiez que commencer de naiire , avec 
un cQBur picm d*ùn chagria inexprimable 9 
ne foupçonnant point que la cruauté de 
tnon père fe fût étendue jufques fur mou 
jnnocent orpheho ; & je partis è minuit » 
& fans réàechir beaucoup je me tranfpor* 
tai au port le plus proche ; je montai la 
lendemain matiu fur unV aiiTeau qui étoîc 
dèftiné'pour la France, & nous partiales 
le même jour ; notre VaifTeau aborda à 
Dieppe, & je fus aflez heureux que de 
rencontrer un Comee que j^avois jadis€on« 
BfU dasis mes voyages , je fus avec ce Sei- 
gneur à Paris ; par le moyen de fà pi-ocec- 
tion je fus nommé Gouverneur d'un jeune 
Seigneur que j'accompagnai à la Courd'£f> 
pagîie, nous y demeurées une année; 
mon pupille ayant été rappelle par Ibn pe* 
re , je fus retenu par un Seigneur Ëfpa « 

Înol) qui fut quelque tem« après nommé 
^ice-roi du Pérpn. IJ infifta pour que je 
l'accompagnàflfe en Amérique, où ma re- 
ligion ne me laifla d'aucre moyen de faire 
fortune que le Commerce ; il n'y avoit 
pas longtems que j'étois ei)tré.daDS cet^ 
nouvelle carrière quand mon proteâeur 
mourut , & je me trouvai parmi des 
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étrangers fans avoir un ami pour me fou. 
tenir & me protéger. Preffé par cette 
confidération , je vendiâmes effets &vin$ 
in'établir dans cet endroit, dont le Gou* 
vemeur étoit mtime ami du Vice-roi, & 
avoit été nommé par lui. Le Ciel a fa- 
vorifé *mes efforts depuis feize ans que 
fy demeure, pendant lefquels ma tranquil- 
lité n'a jamais été troublée, fi ce^n^eftpar 
le fouvenir de votre mère, dont j'ai tou- 
jours pleuré la mort en fccret: joint à ce- 
la leç inquiétudes que j'avois fur vocre fort , 
n*en ayant jamais pu rien apprendre ; mal* 
gré toutes les perquificions que j'ai ^faites 

Sar le moyen des amis que j'ai en France, 
s n'ont pu me donner d'autre nouvelle, fl 
ce n'eft que vous en étiez parti il y a en-^ 
viron fix ans , & qu'on n'avoit plus enten- 
du parler de vous* Cette information ne 
me fatisfit pas, & quoique je n'eulTe que de 
foibles efpérances de vous trouver, j'a* 
vois réfolu de vous aller chercher; dans 
ce dcffein je remis en HoUandeT^a valeur 
de vingt mille livres fterling, & j^en pof-i 
fédois encore cinquante mule , avec lef- 
quels j'avois intention de m'embarquer 
fur le Vaiffeau du Capitaine Bouling, 
avant oue je découvnfie les coups éconnans 
ie la Providence , qui , comme je croîs 
que vous en êtes alTuré, n'a point changé 
mon intention 

Mon père nous ayant ainfi fait une ef* 
^uiiïe de fa vie il fe retira pour aller re- 
lever Dom Antonio > qui faifoic les bon* 

T3 



peurs (je la maifQii tandis quil oous nat- 
pil'i )e venais de m'habUkr dan's yîa^_ 



peui 
îptt 
tcnt 
îorfi 



;eotiop df! parojcre parmi Usçoa^î^ 

iorfqué Sft^ arriva du yàifleau. 

" fl Dp fLc p3s plutôt ei I 

fppanpffKni oh j ^cois , iS 

ce de tnoo pabic» (ju'ilpt 

ÎonptrpeDf f & (è initir ■ 

es objets ^uji reotouroic 
a main', jf ibi dis qye 
chercher poup être témpi 
(St'po^c lepartagcr^veç 
j'aydis fijouvé un père; Il parut e^tri^e- 
m^nt fufpris à cesmotii^&apr^savoir con- 
tinué quejqu'és minutfs , ^ies yeux iSc'^ 
|>ouchp ouveri^j il sccHàt ahl ahljènç^ 
douté qe qpe ç'ett; confolei-vous pauvre 
I^àrcifl^ 1 & quel^ue^' i^ut^eç pe^qooes 
auffi * cOEi(oIez-vouà.'P Dieu,qu'eft-^e qàij 
ï'apiour? Pieu rpus Çtptéget Twites nos 
ijriereà ^nosproteftatibpsabouflf^nç^eiles 
a çeçiS'Quoi! vousavpï^xé yotrè habita- 
"ays éloigné 2 Que Piçii vpu^ 
s qu''il fai^t que nous nous fé- 
I, car jp ne lailTçrpispasnii^ 
gné de ma Pa^rip pour toutes 
: ItJpivcr^ ; il iç piii || fs^r^ 
>ts & i>eauçoup de grimaces, 
i| çcpendatit par rappRrt à' 
ma future <)emèuré dans I^ 
Paraguay; je l'informai aufli briéyeniiyn 
Ôye i^-ptiç tju grand éyéDemeut' gM ^iojt 
arrive. Ja(iiarà ravîffement n'a été eyprip»^ 
^lus comique^rtniç que dap&la^diuce'dq 
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#e àigM 9m i '^çn^9 il ploum réçl^ 4e 
fiïÇfU&àf çbantd tt à9,nlk enmèmetçim. 
$oD traDfpprcéçpitàpdiifip^tf()uaQ4moa 
père enxra, qui n'eut paçptetâcappn«iîMe, 
c'éçpic 3trap, qu'il le pic par lamam,^ 
(lirapt; ç'jeft doue cet boonête^bomm^ qui 
;i eu taa( d'aniiitii^ ppur vpus dans vAtru mi^ 
fere. Vous êtes lé bien venu dan^ ina ip^i* 
foo , je mettrai bientôt mon fils en ét^t dé 
vous récpmpenfcr de vos bons offices ; en 
^(tendapt veo^ av£c pous^^ partagez |e rçw 
pas qui ^0: fervi. Quoique la jpiè eOtmfs 

Strap çntiéremeot uprs d« lui-même» il ne 
vQuIuf pQiuc accepter ThoDueur ^u'on lui 
faifQJc , ^ s'écria » Dieu m'en empêche 1 Je 
çpnnoîs ma baflefie ^ vous in'ç:xçuferez, 
Moqfieur; & DpmRodngue^appercevaniC 
|a modeftie iuviucible» ille recommanda 
a fqn Ma|cr€-d'hôteK pour qu'il fût crai** 
té avec toute forte de refpeét; tandis qu'il 
me m^na daps uue voAe faUe, oU je fus 
préfcqté ^ une oorohreufe compagnie , qui 
me chargea de çomplimens & qe çares- 
fes, & félicita mon père dans des tei:- 

mes qu'il ne nu; çQnvien4roiç p*s 4e 'ér 

péter, . ; , 

S^ms l]:^écifi^r les particularité^ 4^. no# 
tre repas , qu'il me fuffife de dire qu'il 
^cpit en môme cema fprt délicat & fomp* 
tuçgii; , & qi;e les réjpuiiraiicè& durorenç 
fiei^^ jour$« apfés quoi |)om |lpdriguefi 
mit ordre \ les aifa^e^; U convertît fn 
éffet^ eu argent & en or ^ il viQtf t^ 
prH çopgé 4q tQ«^ fes ami^n ^ %fWÇ 
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ftsnfiblemeiic couchés i fon départ , & 
jn'honorerenç de préfcns confidérables; 
étant arrivés k bord du Vaîflfeau de mon 
onde, nous (brtîlmes de la Rivière de la 
Plata au premier vent favorable , & au bout 
de deux mois nou$ arrivâmes fains & fûufs , 
& entrâmes à Kingfton dans }*IQe de U 
Jamaïque, 



• CHAPITRE 3tXVIL 

Jtarç h^ureufc découverte que fait KoderiK 
Il part pour P Europe^ û arriva en jin^ 
glet^rre , {? fe rend à Sufex ; il parle à 
Madame Sophie qui Vinforme que Nar^ 
ci fa eft à Londres. JEn pajfant par Cah- 
forbçry il rencontre fon ancien amt Mor^ 
gan; il arrive à Londres fj? viRteNar^ 

la beatnl 
les me* 

fures pouf finir" le mariage au-plutôt. ; 

COMME nous avions quelques jours k 
rçfter dans cette Ville , Iç Contre- 
paître & moi fûmes voir un ami de cç 
premier qui demeyroit dans une bour- 
gade enclavée dans les terres à quelque^ 
milles dç Kingfton 5 & le folr retour- 
nant à notre VaifTeaû, nous avions déjà 
jFait ejivirpn un demi-inille à la faveur de 
la LupÇ) lorfque nous apperçûmes un Ca- 
valier qui venoit derrière nous| quand il 

»ou9 e\)C ACteiQt 1 ï\ nous foubaita le boa 



^ 
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fdiu Cette voix qui ni*étoic fort connud 
c'eut pas plutôt frappé mes oreilles , que 
malgré toute ma réfolution & ma réfle* 
xion , mes cheveux fe dreflerent , je fiis 
faifi d'un grand tremblement; notre Con- 
tre-Maître fe méprenant fur ce qui m'agi- 
toit, me dit de ne rien craindre & qu*il 
ne m'abandohneroit pas. Te lui dis qu'il 
s'étoit mépris clans la caiiie de mon dé- 
fordre; fie m'^dreflant au Cavalier 9 je lui 
dis : je jurerois au fon de votre voix 
que vous êtes un de mes amis, C je n*é- 
tois pas certain qu'il e(t mort ; après unè^ 
pàufe il mû^ répondit , il y a plufieûrs 
voix auflî bien que des vifages qui fe ref- 
femblent Mais quel étoit , je vous prie , 
le nom de cet ami? Je le fatisfis làdef- 
fus , & lui fis un court détail du trifte 
ibrt de Thomfon , non pas fans pouffer 
plufieurs foupirs fie répandre bien des 
pleurs 9 & nous demeurâmes dans le filence 
pNeodant quelques minutes. La converfa* 
don tourna après fur diiFérens fujets , juf* 
ju'à ce que nous fûmes arrivés à une maL <^ 
on fur la route. Il nous pria avec tant 
d'empreffement de nous arrêter pour nous 
rafraîchir » que nous ne pûmes le ref\ifer« 
Mais fi j'avois été allarmé au fon de fa 
voix, quel ne dût pas être mon étonnement, 
quand je découvris à la faveut de la 
lumière, que c*étoitle même ami quej*a« 
vois tant pleuré ! Ayant apperçu ma con* 
fuiion qui étoit extrême , il me prit dans 
fes bras A^me couvrit Iç vifage de pleurs ; 
je fus quelque tem< fans pouvoir rccou. 



î 




ter J'ttfage de ma raifoo ^ (S^ t^qt IHiP^ 
j;^ de Ç6( ëveoemept , ays^c ^e jid puT- 
fc^paf 1er ; diç forpc q^/ç tp^t (:fi 4otMP j« 
m« qipable , fut de Mii readre ie« piii|>ira£» 
i^cns & de fftêléf les traafppri^ ^ rm 
iQÎeayeplj^ fteppe, ^çilis gue p^^s Çoq. 
f ITje-M^frc jpiép^ré (Ê}u ipéçie fpffftaf:}^, 
p)eùroic auffifprt que 9pus d^iKj A;= iPV- 
bupit 4 part qun^â-epoïc ^ npupj» Jk>q^99Ç 
^n nous embr^llapc tf, en fkv^znt ^Wfi U 
cbatpbre copiai ua fou ; ççh ^\ la voi^ me 
|:ev|ot, & je qi'écriai, eit-il ppiTi^jQ me 

vfMs pwiTtc? ecre o^on ^pii ThamfPQ » N^a 

{fertainemepc ; hélas ! il a été eoglo^t} pur 
apaçV&je le reyerrojs inainteqap^^ Je le 
couvris epcpfe à» çqep pleura. Il et|( bcai^-r 
coup 4p peii^e ^ n^e convuîpcre qu'il étoit la 
lï^êmc pérfonne quf! je regrettais, ^ r^'ay^t 
^fié dp m'au^oir |c (1§ mp remmrp, il q^q 
{^mit de ïi^'expUqyèr pourquoi il avpit dif-) 
tory f«bUeroPpt du 2>w<?rr<? , ^cpp)men( 
Isé^^i^V^i^u d^ipeurer dans cet eodroiu il 
n}'?ppriç çn peu ^e p^ots que dérefpér^ ae^i 
"Ctg^Y^i^WWten^epçde notre Chirurgien, il 
avait p;U 1^ f éfi^ufiou de qiuicer le Ya|(Ieau^ 
4^ que d&i% M^tfilots aytfut été chargés ua 
iour d*aUer k ^PK^ j U avoit dwné à chacua 
ilpe^iDce pppr yoplpir bien b n^ettte dab^ 
\9 Y^%o& lis dçyaifiPt appstftfff ëé Teau, 
fç èj^'ils ôr^pt ; il afVQi( jo^Bt cpel^es. jquf9 
api(e% pn ^tip Vaifiea^ A^gioîs ^ ^« le 
0hiçu|fi|ie^ lé trouvpltjpar hasard d^ foa 
l^a^ys. La rpute de ce Yaifieau étoitdeftir 
pée he\ir^ufemçot pour cette ige» ^^^ 



^ipM y fiûmcs arrivas, pta^-IûiylNI, mop 
anil voyant q^e je ne voulois pas refo^i^ 
iief en Angleterre , ipp recommaDd^ k 
}]d' I^SDtîlhoinpè' très - riche , auprès ^é 
gui j'4 demeuré depuis ce cenii-li en quar- 
té de Chirurgien <!f "d'Intendant dp' fe§ 
^last^tipDsr tâçn lu^ïtie m'a fait ^3r. 
rier 3vep i^né Dan^e qui fera ravie 4p 
ypus voir t & de parcage^ ma j'ofc p^ 
yous rcceyâDt de fofa ^qieux. Mpn M«^- 
tre & fa fenîme font maintenant k liingr 
fton, de fprte que je fuis aûuelleqpnç 
infître dp fà maifpa , & voyi devez 
^tte periiiaçjé que vous fe^ez agréable^- 
pieiit tec;m jVfperp que vous ypBdrep 
bien demeurer pendant Ip rejle de la nuit. 
Le plaifif tjp revpir ipon atni ne pe faj- 
fpii point gpperçevoir fiu tems; maispi'e- 
tent rapj)en^ mon pçrc, i que i^cfa fls- 
jle fetp)t inguiet, je djs à mon sn^i qi^ 
ie ne pqiiypis refter ce foir , mai» qiie le 
lepdefliaifl je le viendiqis voir çertaioo- 
ïnent ■■ -^ . 

■ fâljai (Jonc Je len^Jernain cfim lui. ^ 
ferpiî çrop ^f "" ' ' dèliçatemî dpsfei». 
(ijaensfleMr- ji, endiiant feule- 



pient qu*i| fû me voir : jl reffeo- 

tiç touf ce qu k pjiis fenfible ^ 

W rIii^ fipfipti uypit reflpntir dafts 

cette flçcaïïoli iréfenta à fa feph 

nie , fm\ qie ' paj uf irés-àimable fit dpufe 
qe tous les fentimpns prpprcs à rpndre uji 
pari £)fnireu?. Cpmme il ignorqit totalft- 
ment ma utuaçion préfente , ^1 s'pffric c^ 
m'aider de fa bouriè & de fa p;oteft*ipn. 
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Je le remerciai de fes généreufès ioten* 
tioos 9 & lui fis part de ma fîeuacion pré- 
fente. II m'en témoigna fa joie dans lei 
termes les plus vifs que Tamitié pUt loi 
infpirer , èc après avoir exigé de moi que 
je pai&ife deux jours chez lui , il m'ac- 
compagna i KîngftoQ pour y voir mon 
père, oc rinviter à aller à fa campagne. 
Dom Rodrigues ne put fe refufer aux int 
ttnces de mon ami , & nous fûmes paf- 
1èr une femaine chez lui. Sa f^mme nous 
reçut de la façon la plus obligeance » & 
mon père fut u charmé de la bonté de fon 
caraâere » qu*il la pria en partant d'^accep- 
ter une bague d*un très-grand prix. 

J'appris en converfant avec mon ami que 
notre ancien Capitaine Oakum étoic mort 
depuis quelques mois , & que Ton avott 
trouvé après fon décès plnfleurs effets qu'il 
avoit détournés d'une prilè. Comme le 
Doâeur Mackfane étoit foupçonné d*a* 
voir été d'iDtelligence dans ce vol avec 
le Capitaine 5 on ravoit arrêté , & ilétoh 
en prifon à Kingfton même. Cet homme» 
dont rinfolence avoitforcé Tbomfon à quit- 
ter le Tottnerrê , comme on Ta vu ci-def- 
fus , avoit été trop heureux dimplorer le 
fecours de ce dernier, gui étoit affez gé- 
néreux pour le foutenir clans la prifon. Je 
fu^^ fi touché de la conduite que tenoît 
mon ami, que je réfolus^eTimiter, & 
que j'envoyai cinq guinées au Doâeur, 
mais fi fecrettement qu'il ne pût jamais con- 
DOÎtre fon bienfai£teur. 

Mon onde ne fut pas plus de fix fe- 
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. toaines -i charger fon Vaiffeau , par lé 

iiioyen de Thojnîon. D'un autre côté, il . 
^^ fie trouver à mon père des billets fur Lon- 
l^'*^ dres pour la plus grande partie de ce qu'il 
'^' poflèdoit ; eofîo il ne laiiTa échapper aucune 
^' oçcalion de nous rendre tous les fervices 
r qui dépendoient de lui. 
"^ Tout étant prêt 5 nous prîmes congé de 
^ faotre ami , & fîmes voile pour TAnglcter- 
'^^ ré, le premier Juin. Il leroit impoflîble 
1^; de décrire la joie que nous reflendmeâ 
lor(qu*au bout de deux mois nous décou- 
vrîmes les côtes de notre Patrie. Dom 
Rodr^es refta immobile , & Strap pleura 
^ dé joie. Pour les Matelots, ils achevèrent 
lie boire ce qui refloit d'eau.de-vie, en 
x" accablant de béoédiâions mon père qui 
^ leur avoit fait quelques Jibéralités. Âyanc 
I' abordé à Douvres , nous laiiQmes Strap. 
!!( avec le Capitaine pour faire décharger nos 
^ effets. Je marquai tant d'impatience de voir ' 
(^ NarciiTa, que mon père me permit d'aller 
\^ dans le Comté de SùfTex, après m'avoir 
li fait promettre de le rejoindre au-plutôt à 
^ Londres. 

Je pris la pofte fur le champ , & je fus 
defcendre dans une auberge à trois milles 
tf ou environ de la maifon du Chevalier. 
t Mon amour me fembla redoubler , lorf* 
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que je me vis lî près de celle q[ui en étoic 
1 objet. II y avoit dix-huit mois que je ne 
' Pavois vue. Quelle volupté après une fl 
i longue abfence de revoir ce due Pon ai* 
I me & de le retrouver fidèle. J attendis la 
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âtiit pour ibriir, & je ûPehixéihsi ëâ fé^ 
létfdanc de&plusAatteufeséfiJèfaiîcës. Nar< 
(iflâ tei'ëcdit trdp coiitiue- poii^ %:é je fëf 

ricalib ^uelt]tie ihbônftandi tié liî part.' 
y a^dii cependant des îtittihe m ]v hé 
féûvcm thk àiftn-ûië d'utiç tttiiiiiè tmh- 
te. Elle fe fera petit-être làlflèè^llét , nié 
àitois^ikl âifi JfeîJbftuftîtfô dëtdtifféti 
\ sah reodd bed^eai qUfctdue rivifl. ifëât- 
tf e dé vient- je ^e pbur app^etiâté ^é je 
jis ialbittrnê. t'altdâ qQelqiTefolâ jplus loftf 
fibùf^iii'ntTlftéFi & je tremblôié <ra|$pt-èii^ 
dfè ta morf i qtrélte MéC ^f ^érqûitM 
èof alnte anffî ténd^feiilèàc àu&, je -le fÉf . 
fois! Qu'elle *i*éi m*ècrtàf jéi fift-tè iitiailf 
faite le. boû'hfeirf atttt amréf . 

Là btàt tio-t é&â/Iri & je p»» te«Mihfâ 
du logis de Maddfnè Sot>M'e. Ma èfidHii 
hàoxMclh i tnétntt i^xk feftf àp^'hîfehtW;^ 
& giïand je fers aWi^é ft fa' pwte'j je utf. 

SA £oït tâAg.tein^ ûàs tM fatpptti je. le 
i CépËQdaût ëbfiù t & cét£e bôâtté Dâ' 
ittê ti'etfc gis plutdc èMeûda i# 4oix àù'dlié 
dui^Wt i « m'eftffbMflànt ivëé tfetf<ffè(re | 
eil« nie tint pendant m âHart^beiSre fëtfé 
«Ëjf iës birat' ^tf§ tlei^ dîfé;> ^ Àâ âéii^ dé 
M tytëo i àia chei-è mère > f6'|<^ia}.je< i 
*: dîte*-lfoî tôihtoen'd fe pô'rt^i N^dïïk , 
M éït^eile la ttrêtfté tfûe je m MfKé^ Elle 
^ té pbiitè bien , jfl^ fépédm mààSé Si*: 
f, 6li!e t éUë dit iûMpUri M bètlé^ 
-' dbèbft piils ^Vbb^ qtte jamais. TfÉnf- 
pôtté de jôlê i cette ftoqveîre'é ta p6t{r- 
ftl jef voif éetr^ffrtrtt, tti*éti1ài.-^ t «| Héi* 
j, ks i rieû n'e(t plus iiiipôffime « me diâ 
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^ Cette bMâe Iknè; M y àBîeiîducMn« 
1^ getilefit de^{0 Vôtr» départ é & Nâr^ 
^ ciOa se de»l6ii#é fHui itàj die é» * 
^ préfeàc à LduStés. Vas eTpéi^aiâéà» 
^ fdûr troibfééë j^oitf al!îotitd^hui i rà/bm 
^ cher enf^tfe; nl8id ci^hrdkï- Vousf ^ tôuir 
51 il'eâ aurex quë ^lus de liberté à l$t 
^ V0if $ foa« ftere" &ë dMàeàrô pliis irtté 
^ elle/' 

CheiSraliet^ s^étiMc lââ-iè^ fi y avoUT é^h 
ton m ah i ivee Me&hdëi ^be cdilé^d 
«vôfe fi bfeirirtUré le Éidyen dé lé d6« 
«àehér de NSrdfflir qu^rf A'^ ëVdit rifefr 
qujé plu; pfi» âUeâti' foin. Le Chévtf ieSt" ^ 

Îiii éteit dur i)atitt%llemèQt f' mik eu 
'autant m^É» de iHéliàgehieiit^ pUt# ftt 
ftefùr , gèféUe ne dépefidoit plilr ât lui 
^ÉÉ" là difpofition du teftahienc de lètrf 
père. I! eut même petite, être fôutkîté 
qu'elle fe fUt miriéé ftn» fon t&htèiûtô^ 
mûnt 9 pour ik'avdr aucun compte à Ità 
tehdte dé fa fuccd&ôti. L^indlffërefiCie de 
f<Mi'fî*ere & les trititemcms olatld déhMi^ 
«eur dé fa- mit^fH^t vnMt rédâféNkt^^ 
âffii à fti O^ré^' d%tiK; ^BUe smrie d*3i 
tord été deméÉtrer ayeb-fa taôtèf &^llè^ 
d étant rhùHés & lui ayant fâ(!t tm lé^ 
f(tf^mo<fie«é^ élie^ècbit allée eàibiéeéc^ 
Blif foEf fS{^i^i>Ik>iiârég'aVé<?lVÊKfefïfofi 
felle Wimailis*- ^^ Voué fo^ ^ rilé dïc 
« en fiàiflbrit MàttiMeSedhté^qttëâvdu^ 
^ êtes priv# «ijourd'hài db jHârifir d^ l| 



,1 puifque ce qui vous prive de ce^phiî^ 
9 eft en même cems pour vous ttoe aflU- 
« rance que vous Ie,{)rendFezdaDslafuice. 
« Quelle joie , continu.t-elle 5 ne va pas 
^ éprouver cette tendre fille ! j'en jujge 
^ par celle que je reflens moi-même en 
,1 y^ foogeant. Elle ne penfe qu'à vous , 
» elle ne vit que pour vous. £n vain 
9 Milord Quivervit a-c-il fait tous fes ef» 
9 forts pour vous efiàcer de fon cœur. 
^ En vain même lui at.il voulu faire croi« 
^ re qae^vou^ étiez mort» tous fes artifi. 
,> ces ont été inutiles. Au refte vous n'a* 
« vez plus à craindre que ce rival vous 
9 ti'ouble dans vos amours 9 il s'eft coa« 
« (blé de l'indifférence de NardfTa, en fe 
fi mariant il y a quelques mois. " 

Le Leâeur jugera aifément des divers 
mouvemens que ce difcours excita :dans 
mon amè. Je ne pouvois concevoir çoni- 
ment le Chevalier avoit époufé Melinde , 
étant inftruit, comme il rétoît, de foà 
aventure avec le Barbier. Je fis >pârt de 
ma furprife à Madame Sophie, & je lui 
demandai comment ces. époux vivoienc 
enfemble. On ne peut pas plus mat > m^ 
répondit elle. Léchevariér) las de voir 
tous les jours fa femme entourée de nou» 
veaux galans, Ta forcée à venir feçon» 
finer avec lui dans cette campagne. Lear 
animofité mutuelle fembîe y prendre de 
nouvelles forces , & les choies font aigries 
entr^euxî ce point quMls ne gardent aucu- 
nes mefures , fe maltraitant de paroles 
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jil<qàes devant les domeftiques & tes é. 
trangers* Quelquefois rnême ils vont pMg 
loin , s'il faut en croire ce que l*on dit. 

Madame Sophie , pour me donner une 
preuve de l'amour de Nardfla , me fit voir 
la dernière Lettre qu'elle en avoît reçue. 
Elle y parloit de moi dans des termes fi 
pleins d'eftime, de tendreffe & dïûqniô. 
tude, que je ne pus tarder plus long^tèras 
à me procurer le bonheut de la voir. Com- 
me ràiFeaîon de Madame Sophie étoit 
partagée également entré Nardfla & moi, 
elle me pria lorfqu*elle me vit réfolu à 
partir ftr le champ , de me fctavenir des 
fentimens que j^avoîs lorfque je ùi'em- 
barouai» „ Mon fils, me dit^elle,je vous 
^ eftime trop pour droite que vous veuil- 
n liez jamais préjudicier à là tranquillité 
^ de Narcîfla. Songez qu'en l'époufant^ 
fy vous la priverez de tout ee qu'elle peut 
• efpérer , & qu'elle n'aura pluspour lors 
» que vous pour la foutenir. Mfa mère , 
;, lui répondis-je, je fuis touché comme 
*, je le dois de Vos fages cônfeils. Je n'a* 
9 vois pas befoin de cette pfeuve pouf 
„ être convaincu de la droiture de votre 
i) ame , & que Narcifla vous eft chère. 
„ Mais ne craignez rien ^ j'épouferai Nar- 
ri cifla, parce que je puis le faire à-pré. 
yi fent fans lui nuire. La fortune a chan- 
»^gé de face pour moi." Je l'informai 
alors de la fituation de mes affaires, &je 
penfai la faire mourir de joie en lui ap- 
prenant que mon pcre vî voit encore, que 
TQmc IL V 



|c ravQÎs trouvé , & qu'il approuvok tnéa 
amour* « ÎI a'cfi pa/i poiubie» s'écria.t* 
^ ^e en me baiguaot te vi£ige de lar- 
^ nie3l Rieo D'eft plus vrais lui dis- je > 
^ & je puis péiènt^oiaiit vous marquer 
0) ma recQDQoJfl^ace pour tous vos Cervi- 
0, ces/^ Je lui propoTai de venir demeu- 
rer avec notip; mais elle a'acœpta point 
jna propofiiioQs w pouvant fe résoudre à 
quitter fa cabane (biliaire, dtx elle avoic 
paifîblemeu; paffé fini veuva^« Elle re- 
mercia Dieu de ce qu'il avoit rempli It 
prédiâioD qu'elle avoit faite fur moi la 
première fois qu'elle m^avoitvui&m'em^i 
Drafla plulieurs fois en m'appellant f<Mi fils» 
Four moi je la regardois avec autanc de 
tendrefle & de rcTpeâ que j'aurois pu eo 
avoir pour ma mère • & je la forçai d'ac- 
cepter cinquante guinées, me propo&ot 
de lui faire tenir une pareille fommo toua 
Jes ans & de foulager ainlî fa vicillefie. 
Elle me remercia de ma générofité» 6& 
je pris congé d'elle. 

Je courus toute la nuit & j'arrivai le mada 
à Cantorbery, oti je fus obligé de m'arrê^ 
cer ppur prendre des chevaux trais. Un nou* 
veau plaifir m'y attendoit, c'étoit celui de 
retrouver mon ancien ami Morgan. En al« 
lant à une auberge , je paiFai devant la bou» 
tique d'un Apoticaire fur laquelle je vis é« 
crit le nom de mon camarade. Je codjcc« 
turai qu'il pouvoic être venu s'établir dana 
cet endroit, & m'étant informé aux voi^ 
fins, je vis avec plaifir que je ne m'écoii 



jpëftt trortipiè dabs ma conjeûure. On m'apl- 
isrit qti^I avoit époufé depuis peu une veu- 
ve qui lui avplt apporté tiùis mille livre! 
ftcrliog. , Je fus ravi de ëette nouvelle, fife 
comme la boutique ûîétoit pais encore ou^ 
Verte, }*allâi en attendant me repoferdaoS 
Une âiibergiBi 

LoJ-rqué je tévlns, je trouvai liiôn ànii 
bccupé à broyer des drogues dans un mor- 
tiert Je l'abordai en lui difânt , Fotre fer* 
viteur , Mr, Morgan. Il nie regarda ; iié 
me recônnôilTant pas d*abord ^ il me re« 

rndit,, j^fuu aufft It iJétre^ Monfitùr^ puîë 
Te remit à brbyer fes ingrédiensfanspa^ 
toître feulement fonger gue je fufle de vanfe 
lui. fi Quoi donc > lui dis - je $ Morgan ^ 
5, avez-vous oublié votre ancien compa^ 
}^ gnon?'^ A ces mots il me regarda fixe'* 
ment & s^écria i r» Bon Dieu li*eft mon.«.i 
* furement • » • • Non ^ Ce n^eft j^as lui «^.i 
1^ Mais je ne lîiô trompe point. Oui fur nlom 
7) ame, d'efl mofi ami Randdm.'' Iln*eûc 
bas plucdc été aOiiré que c'étoic moi qu*il 
jetta le pilon t^ar terre > renverfa le mortîeri 
ot palTaot par-delTus la tablé balaya coûtée 
fes drogues avec fes habits, il fc jetta à 
mon colj & m'embraifanc avec beaucoup 
d'amitié 5 il me barbouilla de térébenthine 
& de Jaunes d*dèufs ^ qu'il mêloic enfem- 
ble" lorique j*arrivai. 

Après nos premiers embraflemens , il mô 
raconta fes âventures.Il s'étôit trouvé veu^ 
â ion retQurde l'Amérique, & par le moyea 
de fes proteâious il avoit été nommé Cbl* 
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rurgien d^un Vaifleau de guerre. II avoie 
fervi en cette qualité pendant quelques aB« 
nées, jufqu'à ce qu'il eût trouvé à épou- 
fer la femme avec laquelle il vivoic. 11 
me parut fort curieux d'apprendre de inê« 
me ce qui m'étoic arrivé; mais, comme 
ma vie étoit plus chargée d'événemens 
que la iienne, & que je brûlois de voir 
Narcifla^ je lui dis que pour le préfenc 
je ne pouvois lui donner cette facisfafUoo^ 
& je me contentai de lui apprendre liic- 
cinftement que j'avoîs retrouvé mon pè- 
re » & que j'avois fait par-là une fortu- 
ne brillante. Je vouloir le quitter en lui 
promettant de revenir exprè.s à ÇaDCor-* 
pery ]M)ur le voir» mais il ne voulut poluc 
me laifler partir fans que nous euluons 
déjeuné eniemble. II appelia au même 
initanc fa f.^mme, à laquelle il me pré-* 
fenta , & qui me parut une Dame extrô^ 
mement relpcftable, . 

Dans le cours de notre converfation » il 
me montra eu pleurant les boutons de maa • 
che que j^avois troqué contre les Sens en 
Âmépaue; j'en fis autant, & il nie parut 
charme que j'euffe confervé cette bagatel^ . 
le à fa. mémoire. Quand je l'eus informé du 
trifte.état de Macmne, il .parut d'abord 
être .ravi de Ion accident » mais après s'ê- 
tre un peu remis, il me marqua beaucoup 
de compaflion pour ce malheureux : ^ II 
^vm'a fait bien du mal , dit-il , mais jeie 
yi lui pardonne, & que Dieu puifle auili 
» . avoir pitié de lui. " II me parut de même 
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fort inquiet pour Tame du Capitaine Oa- 
kum, qui, à ce qu'il croyoit , étoic à grin- 
cer les dents. J'eus beaucoup de peine à: 
lui perfuader que Thomfon vivoit encore , 
& il fe mit à m'embraiTer de joie , lorfque 
je lui eus appris que non feulement notre 
camarade vivoit , mais qu'il étoit de plus 
dans une fituation aflez neureufe. 

Il fallut enfin nous féparer , & je pris con* 
gé de cet honnête Gallois & de fon époufe, 
après leur avoir fait mille ptoteftations d'a- 
mitié» Je courus le refte de la journée & 
une partie de la nuit , au milieu de laqueU 
le j'arrivai à Londres. J'yvtrouvaî mon pè- 
re en bonne fanté; & ie lui fis part de tout 
ce que m'avoit appris Madame Sophie , & 
de la rélblution ou j'étois d'épouler Nar- 
cifla fans dot en cas qu'il le trouvât bon» 
Ce père indulgent approuva beaucoup mes 
intentions , & me promit de' mç mettre à 
portée de la Soutenir d'une façon conforme 
a fon état. 

Comme il y avoit trois ^nuits que je ne 
m'étois couché & que je me fentois ex- 
trêmement fatigué , Dom Rodrigues exi- 
gea de moi que j^allafie prendre quelque 
repos. Le lendemain fur les dix heures du 
matin je pris un caroiTe, & me rendis à 
l'endroit que m'avoit enfeigné Madame 
Sophie. ]e demandai Mademoifelle WiU 
liams, qui vint prefqu'aufli^tôt. A peine 
m'eût»elle appSrçu, qu'elle fit un cri & fe 
détourna. Je volai entr'elle & la porte, 
& rayant prife dans mes bras je la fis 
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revenir en Tembraffant. „ Q Ciel , s'éq-ia* 
„ t-ellel Qupi, ç'eftvpus, Mr. Raqàpfn ? 
^ Ma Maiçrefle va moqrir de plaifir. X^nif: 
^ fez- moi pourrir lui apprendre votre ré- 
n cour. NpD , lui dis-je . voilà juttement 
^ ce qu'il ne faut pas taire trpp précipÎT 
,^ tammcDtjilpourroitfitre dangereu?: pouç 
^ elle de n^evpir parpitreaicfîtout-ànçoup^ 
,, & ç'eft pour que vous la prépariez par 
^ degrés à pie voir qup jp vous ai demandée. 
Nlon amie approuva ma conduite ^ & me 
Quittant ppur aller reiDplir nies intcptions , 
pie. laifla abandonné à toute mon irnpa* 
tiençe, J*entendi$ enfin quelqu'un defcen- 
jlre l'efcalier ayeç précipitation , iwn çpeu^ 
reconnut bientôt la voix de ma chère Nar» 
cifTa. O Ciel! ett il poffiblé, difpit elle? 

gù cft-il.^ Ççs p^rples pTOnoBçées du ton 
plus paiïïonné firent trelTailltt meè en- 
trailles > & mon ame fut ectiérenieht crpd- 
bléé, Iprfque je vis péroitre^ Tidole dp mon 
cœur. îilleavoit encore fur le vilàge tou« 
te cette candeur, tpuçe cette innocence 

Î'pi pi'avoiçnt tant enchanté; cpjpendant 
es traits étoient plus formés, & ia beauté 
^'étpit accrue par ce çliangempnt. 

Que celui dont Tame fcnfibip eft faite 
pour éprouver le$ différentes impreflîonç 
^e ï'ambuf j fè pietté à ma place: (^'il 
&'imagine après une abftàace'de dix huiç 
iBoiç, retrpuver ^ M^trejfp aufH opndre 
^ encore plus belle gu'il np 1> (UttCtép^ 
& qu-ildife s'il eft pôffiblc de goûter m 
èonheur plus parfait .? ' ^ w ^.-s .,. 



Cette aimable fille avoit volé daos mes 
bras, qu'elle cenojc entrelacés dans les 
iSens; mes lèvres étoient collées fur fa 
bouche 5 & le tendre feu qui brilloit dans 
fes yeux m'enâammoit d'amour, tandis 
qu'une timide rougeur qui fe répandoic 
iur fes joues rendoit témoignage à fon iji- 
îiocence. „ O adorable Narcifla , m'écriaU 
99 je ! ô miracle de beauté , d'amour & 
9 d'ingénuité! Je vous tiens enfin dana 
9 mes bras ; ni frère > ni rivaux îaloux ne 
^ traverièront plus notre bonheur. Làfpr- 
,> tune s^efk enfin déclarée dout moi» Sç 
n je goAte d'avqpce le plaiur de vous li 
9 faire partager." 

Narcifla nt k ces mots ua fouriré 
charmant» & mejettaot un regard oii tou- 
te fa tendrefTe écoit i>einte : ^ Quoi ! nous 
,1 D£ nous, quitterons jamais 9 me dit* elle? 
M Jamais , lui cépondis-je , jamais » ma 
^ chère ame » à moins que la mort ne 
^. nous fépare; je vous le jure par ce bai* 
9 fer plus doux mille fois que l'haleine du 
„ Zéphir lorsqu'il voltige autour des fruits 
„ des orangers.*' Un baifer ardent que îe 
lui donnai au même inftant , mit le çom** 
ble à moQ détordre» J'éprouvai les mou* 
vemens les plus tumultueux , & l'excès des 
diefirs & du. plaifir me caufa une véritable 
douleur ; mes yeux fe couvrirent d^un nua- 
^e , mon cœur palpita , ma refpiration fut 
]tnterrompue;, Narcifla , ailarmée de Tétat 
où elle me voyoit , & ne doutant point 
qu'il oe fut caufé par fa préfence;^ fe dé- 
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taçh^ éie mes bras où je n'ayois plus U 
force de la retenir , & feignit de le reti- 
rer. Cette innocente rufe ipe rendit ^ 
moi-même fur îe champ , & elle me fie 
afleoïir à cQté d'elle. Alors engageant 
adroitement la conversation , elle me pria 
de lui apprepdre les particularités de mon 
Yoyaee. 

Elle ne put retenir ffes plçurs quand je 
lui appris que j'avois retrouvé mon perc , 
& qu'il approuvpit ma pafllon. ^ Je ne- 
^ me plains plus 9 me ditelle, de tout ce 
^ que ramour & l^abfence nous ont caufé 
,1 ae peine, ce n^ft point encore alTes 
y, achçter le tréfpr dont vous joùiflez. Mais 
,', ne verrat- je point votre peire? Pourquoi, 
^y s'il m^ftjme comme vpus le dites , me piri- 
^ ver plus long-tems de le voir , moi qui 
p l'aime comme moi-même > moi qui meurs. 
,1 de defir de Tentendre çi'appeller fa fil« 
y, Iç & de Tappeller mon père." Comme 
Pom Hodrigues m'avoit témoigné beau- 
coup d'envie de voir Narciffa, je dis à 
cette belle fille qu'elle feroit bientôt fatis^ 
laite , & que je le lui aménerois le méine 
jour. Nous reftâin^s encore quelque teras 
à noys féliciter de Theureux état de nos 
affaires , & à nous occuper de notre bon 




qu'une vieille Damé Efpagnole m'avojç 
4pnn(& dans le Paraguay. 
C^aàqd jç fys de ç^tour » mop père mQ 
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fit ramitié de s'informer de la fantédem^ 
Maîtreffe , & me rçmit un Contrat par le-» 
quel il me faifoit préfent de dix mille li-. 
vres fterling. L'après-midi il m'accompa- 
gpa che? Narcifla , qui açtendant fa vifîtc* 
s'étoit parée avec tout le foin poflîble. Je' 
fus firappé de fon' éclat, qui caufa encore 

Elus d'étonnement à mon père. Il Tem- 
raffâ avec beaucoup de tendrefTe & lui 
dit, qu-il 8*eftimoit fort heureux de ce que 
fon fils a voit eu affez de goût pour faire 
un pareil choix, & aflez de" bonheur pour 
fe voir écouté d'une Dame auffi parfaite. 
Ce compliment la fit rougir, & après 
avoir tourné fur moi des yeux pleins de 
langueur, elle répondit à Dom Rodrigues , 
que s'il me trou voit heureux d'avoir pu lui 
j^laire , elle ne fe croyoit pas moins heu. 
reufe d'avoir mérité mon choix. Elle me 
regarda de nouveau, & rougit une féconde 
fois. ,, Telle étoif ma pauvre Charlotte, 
, ^ telle étoit votre mère, mon fils, " dit. 
mon père en foupirant , & les pleurs cou- 
lèrent de fes yeux. Narcifla , dont le cœur, 
étoit excellent, ne- put le voir pleurer fans 
verfcr auffi des larmes. Que j'y fus fenfi* 
ble ! j'eus befoin de tout lé reipefl: que je 
devois à mon père , pour ne point voler 
dans les bras de cette charmante fille. Nous 
converfâmes fort long-tems, & DomRo- 
drîgues fut auffi charmé de fon efprit que 
de fa beauté. Elle n'eut pas moins lieu de 
fon côté d'être fatisfaite de mon père. Il 
fut enfin- arrêté eacre nous qu'il écriroit au 

V5 
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Chevalier 9 & qu'il lui inarqurroîc qu'api 
prouvant ma paflion pour fa four > il ef. 
péroit qu'il voudroic bieo, y donner fbn 
confeatemenc > quil ne croyoic point 
qu'il eût aucune raifob de réfuter; sil ne 
vouloit pas le donner» nous devions p^f 
fer outre. 



CHAPITRE XXVIII. 

f)Qn Rod figues fait tm fr4fcnt à Narcijfa^ 
Roderik paroîi parmi fii connoifances. JLa 
conduite de Banter^ Le Chevaiier refu/e 
fin confentement. Mr. Bouling arrwe 4 
Londres. Mariage de Roder$k, Il ren» 
contre avec NarcilTa le Chevalier & fa 
femme à la 'Comécke* On recherche leur 
çonnoijfamce'^ 

AP R e's avoir pris ainfl nos arràn^emens ^ 
mon père s'adrefiant à Narcilm „ Ma- 
^ demoifelle ^ lui ditôl 3 je me f^te que 
n vous me permettrez à Tavenir de vous 
)» regarder comme ma fille« Ceft d'après 
Yi la perfuaGon oti }'en fuis que je vous 
,> prie 4'açceptcr cette première preuve de 
n ma teodrefle paternelle.^^ Il lui i»'éfenu 
en mêmetetns un ballet de mille livres iler* 
liag. £lle te prit en faifant une profonde 
révérence j» 8c lui dit que quoîquVlleiir'eûç 
poipe befeûi d'argent , elle |é remâoit crop 
pour refufer cette marque- de sboi eftkne. 
9 J^ 1^ refuferaî d'autant moimj^ QQQû. 



/ 
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IP flua~t*(^IIe » que ]e regarde les iutérfics dç 
|3^ M^ K^Qdpp; & les mieos com^ie ne fàî- 
^ fantqu'fiDemémeçhple, & qu'ainfi vpa^ 
p voyeÈ ÇQ moi votre mie 5 je veuf dé- 
y, fyna^ii ne pi^js voir en vous que inioii 
„ ppre. *]{. u as raifoQ mon cher enfanc » 
^ lui d\% Dom Rodrigues^ façisfaiç de fa 
p réponfe 9 tu n^'es auili chère que Q je 
^ t*avQis donné le jour. " Là-delTus il 
nous embrafla cous dcnix » & fe retira pou^ 
aller écrire au Chevalier. Il envoya fur lè 
ipbafiip la Lettre par un exprès ^ & pour que 
pes noces fe fidept avec plus de ponipe^^ 
il loua le lendenaain une fort belle maifon 
jSc leva un noagpifique équipage. • 

Quoique je n'eullç pqint de plus grand 
plaitir que d'être avec JSIarcifla » je crus 
cependant, qu'il étoit à prppos de revoir 
mes anciennes connoiflances. Tous mes 
amis furent étonnés de mp voir dans uo 
^tat auill brillant. Banter entr*autres , qu; 
ifn^avoie vu quelquefois à Téçroit» fut plus 
furpris que peffonne. Ce fut en vain quil 
tâçfaa de Recouvrir la caufe d^un fî gratul 
çhaog^ment dans mes affaires , il ne put 
« avoir là-defihs aucun éclaircilTemenç > jul^ 
qu'à ce que je lui eulTe appris moi-même 
ce qui m'étoit arrivé depuis notr^ derniete 
a^ttevue. JMon récit panuc luiçauferbeau- 
coup de joie , & je ne doutai point que les 
^éinoi4lrations ne fuQent finceres. Je le 
menai dîner chez mon pere,quifutiifatisr 
fait de. façon verfation» qu'ayant appris fon 
indigence il me 4^t d^ m'jnfgrmer a'U 
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voadrbk accepter une Commiffion ^ns 
l'Armée « s'offranc à lui donner de quoi 
racheter. 

Bancer fe trouvant feuf avec moi , ma 
prévioc lorlque j'étois prêt à lui faire of- 
fre de ferviçe. Je fuis (ùr le point ^ me 
dit il , d'itre réconcilié avec un vieux 
yy oncle fort riche & dont je fuis héritier, 
yi mais j*aurbis en attendant befoin de 
D quelque argent , & vous m^obligeriez fi 
yy vous pouviez me prêter dix guinées donc 
^ je vais vous faire mon billet. ^* Je lui ca 
donnai trente, & je rcfufai fon billet. 11 
me regarda quelque tem» d'un air étonné, 
& me dit enfuitet r Je fuis pénétré de vos 
,1 manières obligeantes 3 mon ami Ran- 
n dom , comptez que je n^^n -ferai pas in- 
9i gî&t." Je profitai deTefpeced'afceDdant 
que fa reconnoiiTance me donnoit far lui, 
pour lui témoigner la furprife oii j'étois , 
que quelqu^m qui avoit autant d'efprit ne 
chercnftt point à fe poufler, & je lui of- 
fris de lui avancer de quoi entrer au Ser- 
vice. ^ Quoi , dit-il , jetter mon argent 
^ pour une ÇommiÉon de fubalteroe, 
9 pour être fous la férule d^ln tas de gens 




yt fier aufli foHement ma vie , ma fanté & 
3) mes plaifirs. Cependant, continua- t-il, 
9) je n'en fuis pas moins fenfible à votre 
.. amitié. '' Je ne le preflai pas davantage, 
ft nous nous quittâmes. 



« ^ Mon père reçut , quatre jours après le 
départ de fon courîer , U réponfe • du 
Chevalier. Eliç' écoit conçue eo ces ter* 
nies : « Mr. vçici ma réponfe à une Let- 
^ tre iouicrite R Random. Ouant à vous 
« je ne vous connois point» J'ai vu votre 
,) prétendu fils. S'il époufe nota fœur» 
,1 il le fera à Tes rirques , car je vous 
« déclare qu'elle ne doit pas comp- 
« ter fur un fol fi elle fe marie fans mon 
,1 confentement , que je fuis bien éloigné 
n de lui donner» Je me foucie fort peu 
9) de votre alliance. Euiliez-vous toutes 
n les richeffes des deux Indes» votre fils 
9 n'entrera jamais dans ma famille , s'il 
9 n'y a que moi qui y donne les mains." 
Le Chevalier de**. 

Mon père ne fut point furpris des ter« 
mes dans lefquels cette Lettre étoit con«* 
çue. Je lui avois trop bien dépeint le ca* 
raâere du Chevalier pour qu'il s'attendît 
d^ fa part à une réponfe polie. Pour moi 
je fus enchanté d'un refus qui me foui- 
nilToit Toccafion de faire éclatter mon de* 
fîntéreflement. - Je volai chez NarcdiTa, 
& je lui fis voir la Lettre de ion frère. Bile 
ne put s*empêcher de pleurer amèrement 
après l'avoir lue , & j*eus toutes les peine$ 
du monde à la confoler. Mon père ^ qui 
avoit autant d'impatience de m'unir à elle 
que j'en avois de lui être uni » fixa notre 
mariage au fur-lendemain. NarciflTaT pen« 
danc* cet intervalle fit tous les efi^orts ima- 
elnables pour engager quelques paren» 



qu'elle nvoïc dans la Ville^ à fe trôd^ëf 
à la célébraciiDD. Soie caprice de leur parc'^ 
foie prévention contre râbi» aùçua d^emr 
n*y VoqIuc aifîfter, ce qui taufâ ua iicH}^ 
Teau chagrin à Naricifla. Son amour 6c la 
pio^rimité de notre bonheur rocctipoit trop 
poar qu'elle pût B'aurifter long-tseni^; auiS 
cccce belle afiligée , féchanc tout -à . coup 
fes larmes > me die avec une douceur inex« 
primable : ,> Pardonnez-moi ma trifte^ | 
^ mon cher Random , je (ènt combiea 
^ elle elî déplacée. Je vous aime Se j0 
^ vais vous poilèdér » cous mes fenciiâens 
^ doivent être des fentimens de plaiiîa 
1^ Lorfque je n*ai point mérité l'abandon 
^ de ma famille $ je devrois m'en réjouira 
^ On ne pourra plus douter de votre gé* 
if nérçâté en vous voyant recevoir dan3 
^ vos bras une infortunée que toute Isi. 
^ terre délàifle» & qui iàns vous feroie 
^ réduite à la mendicité. ^ 

Pénétré d'un difcours qui affligent au* 
tant ma fenâbitité) je me jetcai a fes ge- 
nouic , & bâiiànt avec craniport fes belles 
mains: ^ Ç^e vous êtes tendre » lui diâ* 
^ Je 9 ma belle Mattreffe! m^ls quevotTô 
^ tendreflTe mâme vous rend injufte en- 
^veis moi. Quoi! vous pouvez me ifegar- 
« der comme généreux, & me le dire fana 
ip craindre de déchirer mon cœur» Sll 
,,-faut cher cher qui de nous deu* a le plus 
4 de générofité , elle eft touîe de votre 
„ côté., Croy ez* vous que j 'ave oublié quç 
^ lorfque je vo^s ai déclaré -ma paflion» 



^ fétoisfans bien &prefqaefans efpélan* 
y, ce d'en avoir jamais. Cela vous a til 
^ empêché de ii*fccouter , de me facrifier 
^ vos parens , vos amis , de ne vivre en- 
II fin que pour moî. Ménagez ma tendreA 
„ le , & laiflez-moi vous marquer ma re- 
^ connoifTance. Mais que dis -je? Ceft 
^ moi qui fuis injufté; dices-moi continu- 
« ellement que je vous dois tout ; & me 
m faire fouvenîr de vos bontés , fera me 
p faire fpuvenir que j*ai votre amour. A<s 
^ cordez -moi ce nouveau bienfait ^ otefl: 
9 l'amant' le plus tendre & le plus aimé 
n qui vous en conjure. * 

Mon oncle étant arrivé de Douvres , je 
le préfentai à Narciffa. Quoiqu'il ne fûc 
pas de ces gens fur ([m la oeauté eût be« 
aacoup d'empire , il refta cependant muëc 
d'admiration en voyanç cette belle fille. 
Après l'avoir embrauëe & regardée pen- 
dant quelque tems , il fe retourna vers moi » 
en difant ; r> Morbleu » Rory , voilà une 
^ bonne prife > parfaitement bien b&tie & 
,1 bien frétée ^ ma foi! fi elle n'eft pas bien 
^ gouvernée, lorfque vous en aurez le 
^ commandement , vous méritez d'aller 
^ fur mer dans une coquille d'huître. ^ 
,1 Puis s'adreffant à Narcifla; „ J'efpere, 
yy ma nîece , que vous ne vous offenferez 
yy point de ce qde je dis ; nous autrea 
9 Marins nous n'y mettons pas plus de 
f, façons. " 

NarciflTa le reçut avec cette politeffc 
$c ces grâces qui lui étoient naturelles ^ 



& lui die qu^elle fouhaitoic depuis long-tçnis 
voir une perfonne à qui elleavoic autant dV- 
bligacion pour fa générqfité envers moi^ 
qu'elle étoic au comble olfla joie quand 
elle fongeoic qu'elle alloif lui appartenir t 
& qu'elle pourroic l'appeller fou oncle. 
Mr« Bouliog l'embraflanc de nouveau ^ ju- 
ra qu'il l'ainioic autant que û elle étoic fa 
propre fille , & il promit deux mille guig- 
nées à notre premier enfant 9 dès qu'il pour- 
roît parler. 

Le tems defité arriva enfin , & Ton fit 
tods les préparatifs pour la célébratioa de 
notre mariage, qui devoit fe faire dânâ 
la maifon de mon père. Dom Rodrigues & 
mon oncle furent chercher Narçifla & Ma* 
demoifelle Williams; àjereftaiavec Ban- 
ler, Straç & rEccléfiaftique qui devo/t 
nous maner. Strap qui n'avoit jamais va 
Narcifla & qui brûloîc d'envie de la voir • 
n*eut pas plutôt apperçu le carrofle , qu'il 
tourut à la fenêtre pour la voir defcendre» 
Dca certèf qualis in Eurota ripis aut per 
JusaCynthi^ cxcrcct Diana choros! s*écrîa- 
C-u d^un ton emphatique. Hanter qui n'a- 
voit jamais vu dans mon ami Strap qud 
mon domeftique, fut étonné de Tenten- 
dre parler Latin ; mais fon admiration 
changea d'objet loifque Narcifla parut. 

Il auroit fallu ètrc^ le plus infenCble dd 
tous les hommes pour la voir fans émo- 
tion. Elle avoit une robe de fatin blanc 
galonné en or fur le devant. Sa tête étoit 
couverte d'un petit bonnet à la françoi- 
jfe y & fes cheveux qu'elle avoit les plus 
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:%itva du monde tomboient à grbflTés bou- 
des fur fon feiOé Le combat qui fe paiToic 
/dans Ton ame entre le plaiiir de m'être u- 
nie & le trouble <jue lui caufolt rapQTO- 
'che de Tioftant qui alloit nous unir , aug- 
.meotoit fes appas. L'amour, la pudeur & 
is '|e ne fçais quelle crainte éclatoient tout 
s : \ la. fpis dans fes. yeux» A peine eut-elle 
j affez de force pour Ibutenir la cérémonie 
i\ -idana laquelle n^oa joncle réprefenta fon 

■^ • Auiffi-tôt qrelle me (ut jointe par tous 
$ 4e8 liens dp Ciel & de la Terte, je \m 
4onnai un baifer. Mon perè TemlM'aira 
4u(fi bien que mon oncle, & je la pré«. 
ientai à Itanter , qui la Cilut avec beau- 
«>up.- de. politeffé. . Madémoifelle Wil* 
liafiss lui fauta au col & fe mit k pleurer» 
tandis que Strap fe jetant à les genoux » 
iiii demanda la. permifîion de lui baifer la 
SOAm «^ qu'elle lui préfenta avec autant de 
Suceur que de inobleflfe. 
i te repas fut femptueux > & il n'y eue 
;bucuq d09: convives qui ne brît part à ma 
joie. . Que la journée me fembla longue^ 
ik ^e je. m'ieunuyai ! Le ibir vint , & j'a* 
vertîs NarciflTa de fe retirer Jecraignoi^ 
li»rrdifôis-je i que Q elle reftoit trop avant 
jdans : la nuit , fa fanté n'en fût alcérée« 
C'eft aînfi que je déguifoismes defirs, 
que je n'olbis avouer lorfqu'ilm'étoit per- 
mis de les fatisfaire. £lle fourit avec ti- 
midité & fe leva aufli tôt. Aioa-s fdh vî- 
fcgffe couvrit dtme rougeur modeftequ; 
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né fit frémir d'amouF. T*aHai bJëtMtfc 
trouver ma chère époôfe, ft je prh plaiM 
i fes côtés. Non , VmstgUïitàon la pf«u» 
vii^e & la plus Votupcueu» ne pei|t îmu 

S'oec tant de beaûtéà qâé yen poffèdâi 
ors* Mais ûe profanons point lès diâf* 
tes myfteres de Thyménée , & qult aâe 
fuffife de di{e que je fus le plus< wureiûc 
des tonimes. ^ ' . . ' : 

Le lendepaiû nidtiô Je fos éveSlé par 
trois ou quatre tambours que Banter4il^ 
placés (bus la feftôtre/ Je tfrii^le' ri-t 
déau , & je jouis d*une fàilifsL&ion inesj^ 
primable , eu contemplabt lous- le^ cbaê- 
me$ qui' étoient en n^rf^ôfTeflioiâ. -La Us- 
ihtere donnait fur'id«.yeûX;dè1méNa#ciit 
fa', elle s'éveilla,' & s'appercev^m dçJftft- 
tat où ma tendre ôàriofité^ ï%y(ài mife^ 
elIC' cacha fôn trouble d^ns mon. téin. Je 
fiis longtems fans pouvoir en cridtentôft 
yeux : tant de bonheui* À\e paroîObâiciai 
fonge, & le plaifir que |j6-goftqofi^ ne^ nie 
(laroiflbit' point fevtpouit ûirnidr£ei.'^0Q 
oncte frappa en' hidraevtiems à k pow^ 
& me dit qa^tt étoit tèmsàe lèvera' as^ififf^ 



le nie levai, & feHo^yal: ^ .__ 

Wittiams à-fa;N&kfeâb. '> :' ' "rvî.T 
Ddm Kodrigue^ emmena bi^ntdc ^dbé 
époufé. Nous eihnes' à raclivoir' ëlte: dt 
moi les complimens 'accoiKumés^ Hitlè 
écoi}ca avec modeftfe; imis laàs fit dér 
coticerter^ toutes fcsiDauvailes pl^btrâ*? 
ries & les fadea âqiilydq[ue»' dont 6ài'jm 
ge4 à propos 4e noas ^ideK;<;^aod^o0pit 
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Wtàes placés pour déjeuner, je dôhnaî k 
Kar cifTa en préfence de tout le moude, fif 
cëittfiïe une marque de lïïoh amoiif & de 
aida eftime, un contrat par lequel jejd 
jWfdls une. donation de tous mes biens; 
Elle' lé re§ui avec un regard où la plui 
tiariâre teconnoiflanee ééoîc peinte, & le 
:« prtfentant en mtême tems a mo^ perê p 
dW 1^ pria de le lui garder: H n'eftper- 
fonn.é, lui dit-elte, à qui je puiflemiéui 
-• îh'e confier qu'ai voùsl , gui, .après Mr;- 
Random, êtes ce que fai de plus cher. 
Mon perei charmé de ce procédé noble 
9c plein de confiance, prît le contrat, & 
iflbra NarcîflTa qu^elîe pouvoîc compter 
t qffîl prentjrôît toujours fes intérêts aved 
: . Je picîs vif eiripreffenlent. 
:i Conïfflté nous avions peu de vîfites à 

3 Rire & encore moins a recevoir , noui 
- employâmes à aller aux Spedtacles tout 
j fc tems que nems reftâmes à la Ville^ 
j Combien- nion amour-propre ne fut-il pasî 
I Content ,^ lorfque je me trotivaî un jour 
^ à la Coniédie placé vis«à vis du Cheva- 
^ lier & de. fa femme ? J'eus le plailïr de 
j voir tous les adorateurs fe retirer dès que 
Narciffa eut paru. Mefinde ne put fe dif- 
I fimuler le triomphe, de fa belle fœur, nï\ 
j cacher le dépit q^'eIle en reflentoit. Klle 
î fecouoîÉ à chaque inftant la tête , nous 
ji iegardoit zvec dédain, parloir à roreillé 
au Chevalier , puis nous regardoit encore 
en ricanant. Elle efpéroît apparemment 
ine mortifier • ou déconcerter Madanie 
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Random; mais elle fut trompée dans ftji 
efpérances. Je la méprifois trop pour que 
fes infultes me mortinaflent , & mon épou* 
fe était tràp au-defliis de cous ces petits 
tefTort^^ que Tait jouer la vanité , pour ea 
être affcaée» Meliûde défefpèrée de sont 
voir faire bonne contenaqce , ne put fup* 
porter davantage notre vue »& fortit avant 
que la Pièce fût finie. La nouvelle de no* 
tre mariage s'étam répandue dans la Vil* 
le, elle ne manqua pas de faire courir fur 
moi des bruits defavantageuz « mais qui 
ne produifirest pas l'effet qu'elle en atten- 
doit. On s'informa 9 on vit la fauffecé de 
ces difcours calomnieux > & Ton nous re« 
chercha mn femme & moi avec autant d^em-^ 
preflTemcnt qu^on en avoit eu à noys evi^' 
ter. Pour les parens de.Narciffa, ilrne 
cherchèrent nocre connoiffance, que lor& 
qu'ils furent au fait de tpes biens* Aufli 
ne voulûmes-nous point voir des gens qui 
avoîent une façon de penfer aui& bafle & 
aui& fordide« 



V 



DE RoDBmtK tlANOOli* 3tf 



■*-*■ 



CHAPITRE XXI3C 

Dom Rodrlgucs a envie de r^nxiir U lieu dû 
fil riatiïance. Le Capitaine BouHng re-^ 

' nouvetkfon teftament en faveur de iiodc* 
rik I & veut je rembarquer. Don Rjodri» 
gués part pour tEcofe avec fa famille^ 

* l^eur pajfage par la Ville où Roderik a 
M élevé. La conduite de Mr* Potion^ 
de fa femme & d'une des cou fines de Ko» 
derik. Strap fe marie ai;ee mademùifelle 
Williams, 

M On père ayant envie de revoir le lieu 
de fa naiflfaoce , & de répandre 
îquelques pleurs ' fur le tombeau de ma 
mère , nous r6iblûmes Narcifla A: moi 
de raccompagner dans ce voyage. lAoïi 
oncle ne voulut pas s'engager à venir a- 
vec nous> étant réfolu de courir encore 
)çs mers. II renouvella donc fon tefta- 
ment en ma faveur & en celle de Narcif. 
fa, & le remit à fon beau-frere. Pour 
moi , je fis adigçer le Chevalier pour 
qu'il eût à produire le teftamenc de foa 
père ^ fie je conftituai un Procureur pour 
poursuivre en mon abfence. 

Tout étant ainfl arrangé, bous prîmes 
congé de nos parens de Londres, & nous 
'partîmes pour TEcofle ; Dom Rodrî- 
tues 9 Nardffii » MadeaioifeUe Williams 

X3 
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& moi dans le carofle. Strap ^ qui mt 
Voulut jamais y e&crer , allpit 1 cheval ù 
vec deux domeftîques Cômpe nous faî* 
£ons dé'petiçes journées, moB'époûfe ne 
fe trouva point incommodée de la rou- 
te , & nous arrivâmes en bonne fancé à 
Edimbourg, oii nous nous étions propcST 
fè, de refter pendant quelques jours.. jCoih* 
^e nous pienions uj^ gpnd train ,* nous 
fûmes bientôt connus dans cette ville , iç 
l'on y fit à. Narcîfla tout raccueil imagi- 
nable. ■ ' r '^ 
' Dam Jîodrîgiies ay^mf appris qjie Con 
neveu le ChafTeur aux renards avo)t tou^ 
dépenfc, & que fon biep'dèvoîtêtfevOT* 
du publiquement, fe détermina ' à l!ache- 

Ï' sr , & à irentrer aiùû f^ns difcudion dans 
ous les biens qui âvôient àpparpnu | 
fon père. Quelques jours après oue Iq 
marché fut conclu, pous giiittâmes Edim- 
bourg, & chemin faifaDc/ooiJs fîmes hal« 
te dans la Ville oti j'avois été demeuré^; 
en fortant dé chez le. Msrfire d*écolè. J4 
trouvai que Mr. Crab ^toic mort; j'en. 
yoyai chercher fes héritiers, & leur ayant 
payé ce que je lui devais^ aies intérêts J 
je retirai mon biliet. Mr;' Potion & Xi 
femme, ayant appris notre arrivée, yin^ 
rent à notre auberge 5 & Ce jurent annoa- 
cer\ voulant , difoiens-ils ,' nou§, rendre 
leurs réfpeâ^s.' Mm. !^ père ètôit trop; 
indigné de la dureté avec laquelle ils m^^- 
voient jette hors de chez eux i Iprfqu^ 
j'étds ^piielin > pour cq^fpp^jr,^IesyQ% 
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£!*efl: ipDarquéi il pria Strap de leur dire 
ifile irdus ne voulions avoir éucufiie com* 
anoicatioQ avec des jgeps qui avoietlc des 
ifentimens alifli bo/ 

Il y avoit à peine une demi - heurô 
qu'ils étoicnt foitis » quand une femme 
jDuvrafnt lacs cérémonie lâr porte de >à eham;* 
bre.oii nous étions, 8*âvança vers mon 
père & Téccofta amû ; ^ Mr. je fuis votre 
p. fcrvante ^ & je ftis fort àîfe de vous 
Il voir; fefpcre de-même que flfôVIfitefie 
yt vous fera point de peine *' C'éfoîtunede 
ces botifines dont ^''ai fait mertfon dans la 
prex&iere Partie de ces Mémt)ir)ss. y Je 
yy vous prie, Madame , de me dire qui veut 
^ êtes, lui répondit Dbm Rôdrigues , fur- 
è pris d'un abord fi cavalier. 0, s'écria- 
9) t-elle» mon cpufin Rbry qui (cft iti , vous 
'^ dira qui je fuis. Ne vous fouvenez-vous 
^ fa^ de moi , Rory 9 Oui , Madame , lui 
^ <ftsje } non feulemeht je me ibuvienis de 
j,- vous , inain voué pouveji encoi-é être 
j, fbre que je ne vous oublierai jamàif. 
n Puis, me tournant vers mon père , Mon- 
p fieur, c'eft une de ces jeunes Demoi- 
yy felles qui, comme je vous l'ai déjà dit, 
P m'ont traité avec tant d'humanité dans 
$, mon eiifiince." }'eus à peîqe prononcé 
ces pWolës , que mbiî père , k laiffant 
aller a rçut fpd reiîfertimfetit , lui ordbriiia 
éè ft redrer , avec uft regard fi terrible, 
tfïelie foftit toute « ébouvantée en mari 
motana quelgaes impçécatbns. " Nods api 
priaseè-le nfm^ iDur-^'ëllè avoir èpoufé 
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un Ëcfeigne , qui avoic déjà dépenlè t^m 
ion bien. Sa lœur avoic eu un enfaut do 
domeftique de là mère , quelle avoit en» 
fuite époufé , & avec lequel elle (enoit ua 
çabafec à bière dao« le Pays> 

QuaBd nous fûmes i une demi-lieue 
du cb&ceau de mon grand-pere » il vins 
au-devant de nous un nombre prodigieux 
de vaflaux, hommes » femmes & enfans; 
ils nous accompagnèrent jufqu^à la maifon» 
pouflant en Tair mille cria de joie que les 
montagnes répécoient. En defoendant de 
carofle , nous trouvâmes les vieillards 
qui nous accendoient , & qui » dès jqu'ily 
nous virent fe mirent à joindre les mains 
& ^ les lever au Ciel en pleurant, Cela 
furprendra d'aucaut moins , qyiln'eft point 
d*endroic oh les Payfans foient plus acta» 
iphés k leurs Seigneurs qu'en Ecofle. Ce 
ml lendoit encore l'alIegrelTe plus grande 
6i plu3 générale , c'eft que mon père avoit 
toUjayrs été fort aimé d'eux » & qu'ils Iç 
fevçypiept après Ta voir cru mort pendant 
yn çems CQnQdérable. Ils firent mille 
excravag^oces pour nous prouver ce qui 
fe palToit dans leur ame , ie prefiant pour 
nPHS voir prefguejufqd^à nous renverfer^ 
Cey^ q^i étoieqt près de Dom Rodrigue^ 
fç proile^noient à les pieds, & lui baifoienc 
les lyalnsj Qi) le bput de fes babit^ D- au-? 
tr^s npus en faifpient auunt à Islarcifia & 
g piipi , taj\dis Que le refte battoic des mains 
^ trépigQQ^ derrière nous. Toutes cet 



plus couchant • & cous ce pûmes recenit 
pos larmes Narcifla&moi,fuMouclorii|ue 
nous vîmes Dom Rodrigues qui 9 ayant 
reconnu quelques vieillards , lestenoltem^ 
brafTés & pleuroit fort. 

Lorfque nous fûmes entrés dans la mai* 
ion. il donna fes ordres pouroueTon tuftCi 

Suelques moulons & de la eroâb volaille; 
c ayant fait apporter pluileurs feuillettet 
de biere » il régala tous fes bons vaiTaut» 
qui depuis long^tems n^avoieqt Mt un fem« 
blable . repas. 

Le lendemain nous fûmes viûtés parles 
Gentilshommes du voifinage^ qui étoient 
la plupart nos parens. Un d*entr*eut aipe^ 
sa avec lui mon coufin le ChaiTeur aux 
renards 9 qui demeuroit chez lui de^is 
qu'il avo0t été obligé de vendre Ibn bien. 
I^jon père fut aiTez généreux pour le re« 
cevoir avec amitié 9 & lui promit mCl« 
me de lui acheter une Commiffion dans 
l'armée* 

La beauté » Teibrit & le caraâere de 
ma ch^re époufe lui gagnèrent tous les 
cœurs. Elle fut de fon côté fi contente 
& de la fituation du lieu & de la corn* 
pagnie qu'elle y trouvoit » iqu^elle me mar«» 
Qua la plus grande envie d'y fixer fba 
féjour. 

, Q.4<?)4acs jours après notre arrivée» 
j^obcins de Dom Rodrigues la permiflioa 
d'aller dans le Village oà moi grand-perq 
m'avoît mis à l'école J'y fus parfaite^ 
mem Usa leçu par les prîacifutux haû-^ 
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tibS) fie le Sops-maicre qui «voit fuocédé 
à VÈQïï trifte Pédagogue ^ proncuça tta 
l^icoors Latin en l'hdnoeur de noire iti« 
snllew PeritEHine ce marqua pins de joie 
que les parens de Sctap. Ils ne pouvoient 
voir l%BiUié <tue je lui portois, fans le 
legarder comme le fifremier Cendlbomme 
ait leur fa&îHe. Ih nie donnoienc mille 
béftédiâidos ^ & m*appelloient leur èien- 
£Aâeur; En i^aio (oir difois-^je t{ue c'étok 
à. leiir fils que j'iyots obligatiion de m% 
fortune ; que fans lui , que Êins Tes ié^ 
(leriiTS généreux/ jfe n'aoroia jamais trouvé 
ttiod père ; Ua ne voulotent pas nie trot* 
ire-^ oc ils le faifoient ; doutant moins v 
^ue mon humble ami ne conventnt de 
lien ée tout ce que je pouvois dire. Je 
Idffid dix liiiile livres fierling pour lef 
pauvres <0e la Parpifle » & jbdus repars 
^nes^ ^ ' ' 

Dans lia routé Strap^ eneoaràgé par 
Teftime qu'on avoit pour lui , fe hazardâi 
^èsi bien dei èxcôieif , à. me dire Cfu'ij 
ftf ifaitoit dQ penchant pchir Mademoifelte 
WMinns> & qu'il ne défefpérôit pas de- 
^eti: voir éc(>ulé i fi mon épdtiie & moi 
parlions pdulr lui. Je fus fi^appi de ^ 
tnè^ofiiion. s & je lui demand^ri s'il ii;avt)tt 
rhilloire de cette femme infortunée. Ouli 
oifë;>me répondît-il, je fçais ce.qtij^voua 
^•vâouter dire. Elte à été fnaWeureufe , 
jf fl»e(l ce paa?:*Oh! sSl ny â qoécelàu*. 
^i^^yex fins Qphvaiilcu dô fon rofpeèdr ^ fi ellis^ 
^iBféibk 19$ ctiiiagée^ pt YwarnkiMada^ 



^ me Random ne la coofidérerieE p^ 
J comme voiis faites/ Quant taUx difcoUflf 
*„ du nipnàe,3e J^!eâJ(b^cie éommptflftûlç 

i figue. 'j ' : " ^ 

• Je îoû'ai fa maniéré dé pepfer , iSt wiâf 
NataflS dé parler pour ImV Elle le fit I 
))ien , t])ie Mademûifellà Williafns donn^ 

?[ttelque^^ jours après fonconfentement. Ilî 
ùrtnt iwariés dafts la chapelle du cbtceaui 
Pom Rodrigues fit préfent à Strâpdedfaq 
Cens livres flerling p^ur^flchefer une Fer- 
me, Se lui propdik h ftgie de tous Tes 
biens , que mon ami accepta* Pour moi 
je donnai à ces époux trois mille livres 
fterling, en les priant de me confcrver 
leur amkié. Ils vivent dans la plus grande 
union , & ne demeurent gu'à un demi-millQ 
de chez nous , ce qui fait que je ne paflTQ 
gueres de jour» fans les voir. , 
'■ Sîl Y a un vrai bonheur fui: la Terre, je 
puis dire que j'en jouis. L*impétuofité de 
mon amour s^eft changée en une paffiou 
idouce , & l'aflurapce de poflféder ce que 
j'aime , ne me permet plus ces defirs 
tyranniques, peu^écre plus enfans de la 
crainte & de l'inquiétude que de la ten« 
drefle. La fortune ne me favorife pas 
moins que Tamour, & il femble qu'elle 
veuille s'excufer envers moi de toutes (es 
rigueurs pafféès/ Mon Procureur, vient de 
m'écrîre que mon époufe /entrera dans 
fon Bien à la faveur d'un codicile qui? 
explique le teftament,,'& oà il eft ditque 
Karcilla ne fera Ibumire à. fon frère oué 



i}i At.ïhts xit&e. 

jufqa'à «l-Wilt «M, après quii elle pour. ' 
Il difpofer de fa mara i «m gr4, îerérois 
iiji parti pour Londrlis, mais nia chère- 
compagoe fe trouve eaceinte, & je ne' 
veux point la quitter qu'elle n'aie ils m 
inonde un glB» de nos chartes amouis. 
Puiffe le Ciel le ftire naître aullî vertueux 
que u mère ! c'efl le feul vou jui ne leflc 
i former. ; . 
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